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pAlfS DU JOUR
"•incident de Hull dans lequel

floïtiile de pêche anglaise a
ïil bombardée par l'escadre

%s de ia Baltique cause une
r"ve émotion en Angleterre.

— 0—
.«s pêcheurs anglais furent
il» dit-on, pour des Japonais
ant l'intention de torpiller l'es-

JJdre russe. _
Q
_

La Russie a fait des excuses au
«uwernement anglais, à propos

le l'incident de Hull. On ne craint
pas de complications.

ta chambre a continué la dis-
cussion du régime du gaz à
paris. _

Les Japonais continuent à ré-
«roaraderlentemenîsouslapous
'ée des Russes qui se sont empa-
rés de plusieurs positions avan-
cées. ; _o_

Le bombardement de Port-Ar-
thur reprend avec une nouvelle
Lensité. Les Japonais se se-
raient emparés de plusieurs
forîs. .

QPiNlQMS

Nous voici arrivés au moment où cha-
pe année, après les vacances, bon nom-
bre de bourgeois et de gens du monde
bien intentionnés nous demandent ce
qu'il faut faire ; ils sont revenus delà
campagne, et leur santé ne laisse rien à
désirer; ils ont lu fort peu les journaux
et savent très imparfaitement ce qui
s'est passé depuis trois mois, mais ils
sont pleins de bon vouloir; ils ont tou-
jours le .même amour de la liberté, et
une égale aversion pour M. Pelletan et
pour M. Combes ; en outre, ils ont l'air
pleins d'ardeur et nous disent même sur
saton.de reproche ; « Eh bien! on ne
lait donc rien ? »

.« Que faites-vous vous-mêmes ? » leur
jépondrais-je volontiers.Chacun de vous
veut-il s'engager à suivre au moins deux
réunions par semaine, à recruter dix
adhérents à l'opposition républicaine, et
à verser de cinq à vingt francs par mois
pour -la propagande et l'organisation
politique ? »

Tous ou presque tous se récrieront.
Et pourtant c'est ce que font les gouver-
nementaux et les ministériels, qui re-
présentent une minorité dans ce pays.
Us donnent aux comités le meilleur de
leurs loisirs et mettent la main à la
Poche, tandis que la majorité des ci-
toyens gémit sur le malheur des temps,
sans consentir le plus léger sacrifice
dans l'intérêt général.

Ce n'est pas faute de s'entendre ; ja-
mais, je crois, le mécontentement poli-
tique n'a été plus grand qu'aujourd'hui,
ni l'indignation plus générale contre le
Petit groupe de parlementaires qui ad-
ministrent la République. Et ce ne sont
pas les modérés qui sont le plus sévères
j* l'égard du gouvernement. Je crois
«en qu'à l'heure actuelle, M. Combes
11 a pas de plus impitoyables adversaires
Que certains radicaux, de jour en jour
Plus nombreux, dont les yeux se sont
ouverts et dont l'indignation désormais
jjst sans limites. Interrogez-les, enten-
ûez-ies, lisez leurs articles, surtout écou-
ez leurs confidences ; ce sont les meil-
leurs professeurs d'opposition que vous
Puissiez rencontrer. Alors 1 les mécon-
wots n'ont plus qu'à se grouper et à
instituer un bloc à leur tour... Sans
°°uî9, mais c'est ici que les difficultés
joamencent ou plutôt continuent et neC(>ssem d'augmenter.

u abord les partis qui composent l'op-
TOtion ne font aucun effort pour se
^Qetrer mutuellement ; quelques-uns
*eme s'isolent dans une sorte de mô-
™ et d'hostilité vis-à-vis des autres qui
^.Partagent pas leur s doctrines ou leurs
j^meres. Il semble que leurs intérêts
"»ent divergents, qu'ils n'aient plus ni les
^mes espoirs ni les mêmes haines. L'ad-
Z,r le elaa Qui les poussa pendant près
^«ois ans à défendre deux ou trois idées
terri très simPles ' est depuis long-
iom tombé ; et, sans avoir l'air de se
iourH'1Kque ces quelques idées sont au-
lor, ., ul beaucoup plus en danger qu'a-
stérV sattachent à des discussions
ïarrw de Programmes qui ne seront
les m-S apPllciués. Dans ces conditions,
4e ia o 1-516"618'' lui au fond se moquent
à u d UÔPublique et seront les premiers
Plus îaverser le Jour où elle ne pourra
trouv n°urrir eux et leurs clients,
eu s« quel(ïue crédit devant le pays
trau procla niant ses défenseurs et en
Pas on denQemi quiconque ne vote

^'orir?
6 pease Pas comme eux.

tioQs ̂ ^tion, ainsi morcelée en f rac-
les un? UH lples et tr°P indépendantes
défam1 es autres, a, en outre, le grand
PoliU(J ^

eQe Pas s'adapter aux nécessités
sent. et sociales du moment pré-

^îi^m!^.' par exemple, les républi-; CÈntre réS; libéraux, et même du
8rouppr

gau.Çlle . n'essaient-ils pas de se
tatiou •> Rudement en une vaste iédé-
^iûs h^Q aHiance serait assurément
^Qte

 netérogène et moins extrava-
leeuvk-Ue celle des radicaux -et des col-
onie Ke3.du Bloc; elle formerait la

I ^"da lr lls compacte et la plus impo-
l •* i opposition parlementaire, te
WËtk

reste suivrait nécessairement. Je sais
bien que je réclame l'impossible, car le
propre de l'opportuniste est de ne jamais
discerner l'heure opportune et de l'at-
tendre toujours; il y a, en outre, des
audaces politiques dont certains tempé-
raments sont incapables ; enfin, la fa-
meuse tradition parlementaire (elle est'
jolie!) s'oppose à des combinaisons que
les esprits timorés taxent de compromis-
sions. De la sorte, les républicains anti-
ministériels demeurent impuissants au
Parlement, car, jusqu'à présent, ils
n'ont pas voulu comprendre que la
théorie et la pratique du Bloc sont une
nécessité politique aussi bien pour l'op-
position que pour le parti gouverne-
mental.

Il est à craindre également que les
mêmes hommes ne se rendent pas très
bien compte de certaines nécessités so-
ciales qui sautent aux yeux. La lutte
anticléricale, sous la forme des persécu-
tions et des expulsions religieuses, aura
un terme. Les moines et les soeurs ont
été, il faut bien le reconnaître, les plus
précieux auxiliaires des intérêts com-
bistes, en devançant presque partout
l'exécution illégale de la loi de 190Ï.
Mais enfin, ils sont partis ou partent
docilement chaque jour. Ceci n'est
qu'un épisode. Il va bien falloir aborder
les fameuses réformes fondamentales du
programme radical-socialiste.

Le service de deux ans, l'impôt sur le
revenu, les retraites ouvrières et la sé-
paration des Eglises et de l'État, voilà
du pain sur la planche. Or, l'échéance
est arrivée, cela ne fait plus de doute
pour personne ; le ministère, quel que
soit son désir d'éluder encore ces redou-
tables problèmes, ne peut pas se dérober.
Quel sera le rôle de l'opposition dans les
discussions prochaines où tant de graves
principes seront en jeu? Va-t-eile se
disperser, parler à tort et à travers,
voter à droite et à gauche ? Cela est à
peu près inévitable. Tant mieux pour
le gouvernement et tant pis pour la
France 1

C'est sur tous ces points qu'une doc-
trine sociale eût été indispensable, au
moins dans les groupes de centre. En
ont-ils une? Nul ne le sait.

Durant tout le cours des vacances,
nous avons eu l'écho de congrès révolu-
tionnaires, socialistes,' radicaux ; les
membres du gouvernement ont honoré
de leur éloquence verbeuse au moins
une douzaine de villes. De la sorte, nous
connaissons le dernier mot du Bloc sur
tous les projets de lois qui sont à l'or-
dre du jour. Ne trouvez-vous pas que
les députés de l'opposition auraient pu
de leur côté tenir une assemblée en
province, où chacun serait venu expo-
ser ses idées sur la suppression du Con-
cordat et sur les.pensions des vieux tra-
vailleurs ?

Je sais fort bien que pareille tentative
était irréalisable ; mais il est bien per-
mis de le regretter tout de même, et de
souhaiter qu'un bon républicain libéral
ait enfin le courage de faire appel à tous
ses collègues républicains et libéraux
comme lui pour les rassembler dans un
groupe unique où il y aurait, comme
dans le Bloc, une commission execu-
tive, de l'autorité, de la discipline, et
aussi une doctrine et un programme
communs sur les points essentiels. Il me
semble même que pareille initiative
pourrait être prise par quelque radical
libéral; j'ai déjà employé cette étrange
alliance de mots, et l'événement montre
chaque jour que l'épithète exprime une
réalité de plus en plus vivante et agis- .
santé. A ce titre, M. Deschanel vient de
faire, dans un éloquent discours, une
manifestation très remarquable et pleine
d'heureuses promesses. Les tiendra-t-il ?

Ainsi d'un côté, les classes dirigeantes
en ne faisant pas leur devoir, qui est de
s'intéresser efficacement à la chose pu-
blique ; d'un autre côté, les parlemen-
taires antiministériels, en répugnant aux
concessions réciproques, et aussi, il faut
bien le dire, à la marche en avant, ren-
dent singulièrement facile la tâche de
ce ministère immortel.

Que faire donc? Toujours la même
chose. Chacun se battra ou résistera à
sa fantaisie, en ordre dispersé ; au mo-
ment critique, les bulletins viendront se
confondre dans l'urne électorale ou
parlementaire, tandis que les députés
ou les électeurs d'opinions diverses, qui
auront voté dans le même sens, jureront
qu'ils ne se connaissent pas. Les plus
ardents continueront de prêcher le res-
pect des institutions et des traditions
nationales, jusqu'au jour où personne ne
voudra plus entendre de telles rengai-
nes. Enfin, un beau matin, M. Combes
cédera la place à M. Jaurès, qui, à son
tour, aura pour successeur quelque gé-
néral de coup d'Etat appelé en toute
hâte par les radicaux de l'ancien Bloc.

Louis DÂUSSET.

HOTES POLITIQUES
L'ELECTION SÉNATORIALE DE LA LOIRE

L'élection de M. Audiflred mérite quel-
ques commentaires, à cause de la person-
nalité du nouvel élu, de la personnalité de
son éminent prédécesseur, et à cause de
meure où ello se produit.

M Audiflred est le représentant le plus
autorisé de l'opposition républicaine dans
la Loire Nul ne travailla plus que lui à im-
planter le régime républicain dans cette
région ; il fut l'un des ouvriers de la pre-
mière heure, ouvrier inlassable, ne cou-

"ffiït M! AudiCd qui alla chercher M.
Waldeck-Rousseau dans sa retraite pour
lui offrir le siège de sénateur de la Loire.
On se souvient encore de la merveilleuse

; campagne de conférences que M.Waldeck-
Rousseau fit dans ce département, eu com-
pagnie de M. Audiflred, conférences dans
lesquelles le futur président du Conseil, se
faisait l'éloquent défenseur de la Républi-
que libérale, sagement réformatrice.

Les délégués sénatoriaux se sont souve-
' nus, dimanche, des enseignements de M.

Waldeck-Rousseau première manière, et
ils ont donné leurs suffrages à leur repré-
sentant le plus autorisé.

Cette élection, vingt-quatre heures après
le discours de M. Combes et le vote de la
Chambre, a une signification politique in-
déniable. Elle signifie que le pays . ne veut
pas de la politique d'aventures et de casse-
cou du président du Conseil, qu'il n'entend
pas suivre le Gouvernement et sa majo-
rité dans la voie de la séparation et qu'il
en a assez de la surenchère anticléri-
cale.

M. Combes prévoyait sans doute le ma-
gistral soufflet que la Loire républicaine
vient de lui appliquer, puisque ses sbires
se sont livrés aux manœuvres les plus
éhontées contre M. Audiflred. Préfet, sous-
préfet, ancien sous-préfet, ont raccolé sans
vergogne les électeurs ; ils ont poussé le cy-
nisme à un tel point que le président du
bureau de vote dut faire expulser l'un «de
ces fonctionnaires.

Les électeurs ont répondu à cette atteinte
à leur dignité en écrasant sous leurs bul-
letins le malheureux candidat blocard, le-
quel doit maudire ses malencontreux amis,
— Camille DIJOUD. ,,^ '

' « —-^ja» - . r ' il J i  ...

LA SÉPARATION
L'Union démocratique et ia Séparation

Paris, 24 octobre.

Le groupe de l'Union démocratique s'est
réuni pour s'occuper de la séparation des
Eglises et de l'Etat.

M. Barthou a prononcé un long discours.
11 déclare qu'un grand nombre de ses amis
et lui, qui ont voté l'ordre du jour de con-
fiance, ont moins voulu engager sans ré-
serve l'avenir qu'approuver l'attitude du
gouvernement dans le conflit avec Rome.

Les actes de la papauté, a-t-11 ajouté, ont
constitué une série d'empiétements qui auront
pour conséquence Inéluctable la séparation de
l'Eglise et de l'Etat, qu'il faut envisager dés
maintenant comme la solution nécessaire de
tous cs3 conflits particuliers ; mais, le principe
admis, on peut discuter et sur lîheure et sur
les conditions de cette réforme. •

« Peut-on l'imposer au suffrage universel pir
un coup de force légal et le mettre, sans qu'il
ait été consulté, eu présence du lait accom-
pli ?. »

M. Barthou pense qu'il serait d'une poli-
tique plus loyale et plus prudente de lui
soumettre tous les éléments du problème
et de solliciter son jugement éclairé et son
adhésion réfléchie.

L'Union démocratique aura à se p rononcer
plus tard sur cette question préjudicielle, mais
u lui appartient de fixer dès maintenant car-
taines conditions qu'exige la discussion même
de ce grave et compliqué problème. Il est
impossible que cette discussion s'engage sans
que la gouvernement ait lait connaître par un
projet aa loi, déposé sous ia responsabilité col-
lective de tous ses membres, son sentiment sur
toutes les questions délicates soulevées par l'or-
ganisation séparés et liore des cultes.

La situation personnelle des ministres des
cultes, l'ailectatlon des édifices religieux, l'exer-
cice du culte et de la prédication peuvent, selon
qu'on les résout dans un sans ou dans un autre,
ûonner à la séparation le caractère d'une libé-
ration réciproque ou celui d'une persécution
Injuste et dangereuse. Ii ne suffit pas que le
gouvernement s'explique surces points capitaux
devant une ccmmiss on saisie d'un projet par-
ticulier. Il est nécessaire et indispensable qu'il
saisisse lui-même la Chambre, dans le plus bref
délai, d'un projet où s'affirmeront l'Initiative et
la responsabilité qui lui incombent,

M, Barthou ajoute qu'il y aurait invité
le gouvernement, samedi, à la tribune, par
une motion ' particulière, s'il n'avait pas
craint de faire de l'opposition l'arbitre des
décisions de la majorité, mais il demande
au groupe de déléguer son bureau auprès
de M. Combes pour obtenir le dépôt d'un
projet spécial. Quanta lui, il veut bien pré-
parer la séparation comme solution, mais
11 se refuse, dans l'intérêt de la République,
à la précipiter et à la risquer comme une
aventure.

Par 16 voix contre 4, le groupe a décidé
de déléguer son bureau auprès de M. Com-
bes pour lui demander de déposer un pro-
jet spécial, mais MM. Codet, Muteau et
Cère ont déclaré qu'ils refusaient de se
joindre à M. Etienne pour faire cette dé-
marche. Malgré l'insistance de MM. Thom-
son et Codet, le groupe a refusé de se pro-
noncer immédiatement sur le principe
même de la séparation.

 ! «sBh ,

Clenioeiii^Mîre Pelletan
M. Clemenceau qui est vice-président de

la Commission de la marine, parle aujour-
d'hui de M. Pelletan comme s'il n'aimait
plus beaucoup ce ministre.

Le rédacteur de l'Aurore a lu quelque
part que M. Deschanel, l'autre Jour,descen-
dant de la tribune est tombé dans les bras
de MM. l'abbé Gayraud et Pelletan. Cela
fait des bras plus nombreux qu'il n'eût été
indispensable, en l'occurence. Mais, de ces
quatre bras, les plus significatifs sont assu-
rément ceux du ministre. M. Clemenceau
aurait cru,dit-ll, « le cuir dePelletan moins
facile à entamer ». Et il ajoute :

Mais de quoi s'étonner quand on volt le fou-
gueux écrivain mlnistrlfié faire à la marine le
cruel sacrifice de ses convictions financières et
nous donner le spectacle de cette évolution à
rebours qu'il a si souvent reprochée à ses de-
vanciers éblouis des grandeurs ?

Hé ! eh ! c'est dur, M. Clemenceau passe
à M. Combes et bientôt revient à M. Pelle-
tan. H dit :

Je ferais injure, sans doute, à M Pelletan si
j'attribuais à l'accolade de l'hémicycle une in.
tention machiavélique. Mais lorsqu'on aban-
donne les idées qui vous ont porté au ministère
et qu'on prétend rester ministre, n'est-11 pas
nécessaire de chercher d'autres soutiens ? La
logique des choses est impitoyable. MM. Com-
bes et Pelletan s'en apercavront le jour où, etc.

Voilà qui n'est pas cordial. Est-ce que la
commission de la marine aurait appris des
choses qui seraient de nature à ueta.oh.er de

• y M. Pelletan bien du monde ?

Baieaus anglais coulés par l'Escadre russe de la Baltique

Comment se produisit l'événement. — Pris pour des Japo-
nais. — JL'émotion en Angleterre. — Ce que disent les

jonmaax. — Pas de complications à craindre.
Les excuses de la Russie*

Paris, 24 octobre.

NôU§ avons publié, dans nos dernières
éditions d'hier, le grave incident provo-
qué par le bombardement d'une flottille
de pêche anglaise par l'escadre russe de
la Baltique, en face de Hull. Plusieurs
pêcheurs anglais furent tués ; il y eut,
en outre, de nombreux blessés, un ba-
teau fut coulé.

Cet incident a provoqué une vive émo-
tion. Voici les dépêches que nous avons
reçues aujourd'hui :

LE RECIT DU CAPITAINE DU a MOULMEIN »
Londres, 24 octobre.

La plus grande émotion a régné hier à
Hull, a l'arrivée des bateaux de pêche qui
ont eu maille à partir avec les navires de
guerre russes.

Le capitaine du Moulmein a déclaré, dans
une interview, que les flottilles de bateaux
de pêche étaient en train de pêcher, à en-
viron 220 milles au nord-est de la côte du
Yorkshire, dans la nuit de samedi, lorsqu'à
une heure du matin, ils virent, à travers un
léger brouillard, de grands navires qui s'ap-
procbaient. Les pêcheurs regardaient natu-
rellement avec curiosité l'escadre.

Lorsque les rayons des projecteurs russes
furent dirigés sur eux, les hommes de l'équi-
page du Moulmein aperçurent des navires
qui avaient l'air de torpilleurs s'approcher
d'eux et ils crurent qu'ils voulaient aborder
le Moulmein, mais les torpilleurs s'éloignè-
rent. Peu après les pèoheurs furent terrifiés
de voir qu'ils servaient de cibles aux navi-
res russes et les effets du bombardement se
firent bientôt sentir.

L'un après l'autre, les navires de pêche
furent frappés par les projectiles russes.
Sur la plupart des navires, les équipages
tâchaient de se mettre à l'abri en se réfu-
giant à l'intérieur des bateaux.

Le capitaine dit que le bombardement a
duré vingt minutes et a causé la plus pro-
fonde consternation parmi lefr-équlpages
des chalutiers. Lorsque le feu cessa, l'esca-
dre continua sa route vers le sud. Un des
chalutiers lança des fusées et le Moulmein
se rendit vers lui.

On entendit alors des cris à bord du
Crâne, qui était tellement endommagé qu'il
était en train de couler. Un autre chalutier
arriva pour prendre à bord les hommes de
l'équipage qui étaient blessés et parmi eux
était le mécanicien, blessé à la poitrine par
un éclat et un marin dont la main avait été
emportée par un projectile. A bord du
Crâne même, on trouva le capitaine et le
second, complètement décapités. Les cada-
vres furent placés à bord du Moulmein,
tandis que quelques autres membres de
l'équipage, qui n'étaient que légèrement
blessés, furent pris à bord du chalutier
Gull, qui n'était pas encore arrivé à Hull
lors du départ du présent télégramme.

AUTRE TEMOIGNAGE
Londres, 24 octobre.

Le capitaine du Mag-Pie a été Interviewé
par un rédacteur du Dailij Mail, auquel 11 a
donné des détails, circonstanciés sur l'atta-
que russe.

Le capitaine déclare qu'il se trouvait au
milieu des autres bateaux de pêche, à en-
viron 350 kilomètres au nord-est de Hull,
samedi matin, vers une heure.

« Peu après, ajoute-t-il, nous aperçûmes,
à travers la brume et la pluie, des feux ap-
partenant a de grands et petits navires.
Comme nous savions que la flotte de la Bal-
tique devait partir et que nous voyions que
ces navires se dirigeaient directement vers
la Manche, nous conclûmes que c'étaient
les Russes. Subitement, quelques-uns des
navires ouvrirent le feu sur nous, o'est-à-
dlre sur une vingtaine de bateaux qui se
trouvaient le plus rapprochés d'eux.

« D'abord, nous crûmes naturellement
que l'on tirait à blanc et le maître d'équi-
page du Tom-'lit, qui se trouvait tout près,
prit deux grands poissons et les montra aux
navires de guerre. Les uns disent qu'il le
faisait en plaisantant, en faisant semblant
d'offrir les poissons aux marins russes. Les
autres croient qu'il savait qu'on ne tirait
pas à blanc et qu'il voulait faire voir aux
Russes, en leur montrant les poissons, que
nous étions de paisibles pêcheurs. Les na-
vires de guerre se trouvaient d'ailleurs a«sez
près de quelques-uns des bateaux de pêche
pour qu'ils puissent se rendre compte, à
l'aide des projecteurs et des jumelles, que
les hommes sur les bateaux étaient occupés
à éventrer les poissons, car c'est à cette
besogne que l'on se livrait à bord, au mo-
ment où les premiers coups partirent.

« On conçoit notre étonnement, lorsque
nous nous rendîmes compte que l'on tirait
sérieusement sur nou3, que le tir était bien
dirigé, que des hommes étaient blessés et
des bateaux avariés. Ouse figure le désordre
et l'épouvante. Quelques-uns des bateaux
étaient en train de ramener les filets au mo-
ment où la canonnade commença. Ils aban-
donnèrent leurs filets et s'éloignèrent immé-
diatement à toute vapeur.

« le crois que la canonnade a duré une
demi-heure environ et que le feu éma-
nait des canons à tir rapide des croi-
seurs, à en juger par la rapidité des coups.
L'obscurité et la pluie nous empêchaient de
voiries navires russes.Nous n'avons aperçu
que leurs feux, qui nous ont permis de
constater que c'étaient de grands navires.

« Les projecteurs électriques contri-
buaient à nous aveugler. Nous ne pouvions
rien. Il n'y avait pas moyen de montrer
notre véritable caractère *: il semblait que
nous étions uestinôs a être coulés tous l'un
après l'autre, sans un mot d'explication.

« Heureusement, au bout d'une demi-
heure environ, après que nous avons eu es-
suyé un très grand nombre de coups, la ca-
nonnade a cessé et la flotte s'est éloignée ra-
pidement dans la dlreciion de la Manche.
Pourquoi les navires ont-ils cessé le feu ?
Je l'ignore. Peut-être se sont ils rendu

> «**mpte ae «leur erreur ? Cet incident a été

pour nous un terrible "mystère. TUen m'est
encore venu l'éclalrclr. » <$ffî

NOUVELLES VICTIMES
Londres, 24 octobre.

On annonce, de Bource autorisée, que le
chalutier Wren a été également coulé avec
tout son équipage par les Russes.

On télégraphie de Hull que les capitaines
du Moulmein et du Mino ont été invités par
télégraphe à venir immédiatement à Lon-
dres pour être interrogés par les autorités
navales.

Une autre dépêche annonce qu'en dehors
du capitaine et du second du chalutier Crâne
tués, 11 y a 29 pêcheurs blessés, dont 6 griè-
vement.

UNE DËPUTATION OE LA FLOTTILLE DE HULL
A LONDRES

Londres, 24 octobre.
Une députation des matelots de pêche de

la flottille de Hull, conduite par le docteur
Jackson, est arrivée à trois heures du matin
et est descendue au Great-Northern-Hotel.

Elle a été reçue dans la matinée par les
autorités. Le docteur Jackson déclare que
neuf autres bateaux ne sont pas revenus au
port.

On Ignore s'ils ont été coulés ou simple-
ment retardés par le brouillard. Les chalu-
tiers étaient parfaitement reconnaissables.

Le docteur Jackson, avocat de la flotte de
pêohe, a déclaré au Central News que l'é-
tendue complète du malheur n'est pas en-
core connue et qu'il est Impossible de dire
quel est le nombre des morts et des blessés.

« Les bateaux pêcheurs, dit-il, ne pou-
vaient pas avoir été pris par erreur pour des
bateaux de guerre japonais, car ils portaient
tous des feux distincts et, à l'avant de cha-
cun, il y a des lettres ou des nombres dis-
tincts, que les Russes pouvaient aisément
voir avec leurs projecteurs électriques. »

Le capitaine Weepton a lait remarquer
que tous les bateaux pêcheurs portaient les
feux officiels du « Board-of-Trade ». Les
navires russes se trouvaient au milieu des
chalutiers, quand ils ont tiré sur ces der-
niers, et le Mino était le plus près du com-
bat.

Le maire de Hull a télégraphié ce matin
au président du conseil :

o La plus grande indignation règne ici,
au sujet d'une attaque sauvage et sans pré-
cédents faite par les vaisseaux de guerre
russes contre la flotte de pêche de Hull,
attaque qui a causé plusieurs morts. Nous
faisons appel au gouvernement pour qu'il
prenne des mesures très fermes et le plus
rapidement possible afin d'assurer une ré-
paration complète et une sécurité absolue
contre de nouveaux outrages. »

L'ambassadeur russe en Angleterre, qui
était en Allemagne avec les membres de sa
famille, rentrera à Londres aujourd'hui.

Le correspondant à Hull de l'Association
Press télégraphie qu'on annonce le départ
pour Londres d'un navire ayant les blessés
a son bord.

Lord Lansdowne rentre à Londres et sai-
sira la première occasion de conférer avec
l'ambassade de Russie.

A L'AMBASSADE DE RUSSIE
Londres, 24 octobre.

On est très réservé, à l'ambassade de
Russie. On n'a, en effet, reçu aucun télé-
gramme officiel et les diplomates de l'am-
bassade ne connaissent encore l'événement
que par le réoit des journaux. Ils sont donc
réduits aux suppositions.

« On est en droit, a déclaré l'un d'eux, de
supposer que ce n'est pas sans raison que
nos vaisseaux ont ouvert le feu contre la
flottille de pèche.

« Il est probable que les bateaux compo-
sant cette flottille ont dû vouloir forcer la
ligne de notre escadre et auront obligé no-
tre amiral à la rappeler au respect. »

S'il y a eu faute ou méprise, on estime
qu'un arrangement est facile,

LES CHALUTIERS MANQUANTS
Londres, 24 octobre.

Six chalutiers manquent encore.
Une délégation des survivants vient d'être

reçue au Foreign-Office.

EXCUSES DE LA RUSSIE
Paris, 24 octobre.

Une dépêche de Londres à l'Information
dit que YExchange Telegraph annonce que
le gouvernement russe aurait fait télégra-
ment des excuses au gouvernement anglais
à l'occasion de l'incident que nous relatons
d'autre part.

Od n'a pas confirmation officielle de cette
nouvelle donnée par le journal anglais.

Washington, 23 octobre,
L'ambassadeur de Russie, comte Casslnl,

a exprimé de grands regrets pour l'attaque
des pêcheurs de Hull. Il attribue cette' af-
faire malheureuse à un malentendu. Il a
ajouté que les Russes avaient été informés
que les Japonais avaient formé des plans
pour détruire la flotte avant qu'elle ne fût
bien en route. •

On avait donné des instructions àPamiral
Rodjestvensky de ne permettre à aucun
vaisseau d'approcher assez près pour qu'une
torpille pût être déchargée et de se garder
contre les attaques de la part de torpilleurs
déguisés en navires marcnands.

LES COMMENTAIRES DES JOURNAUX ANGLAIS
Londres, 24 octobre.

Tous les journaux, même les organes li-
béraux, qui sont généralement russophiles,
s'expriment en termes très vifs au sujet de
cet incident.

Le Daily Chronifle publie une Interview
désir Frédéric Pollock, juriste très versé
dans les questions de droit international.
Sir Frédéric Pollock estime eue, si le* laits
racontés sont exacts, le gouvernement ruase
doit faire des excuses dans les quarante
huit heures, sans cela un ultimatum est
inévitable.

Il ajoute que, d'après lui, l'Incident pro-
viendrait de ce que les signaux n'ont pas

été compris, ce qui aurait occasionné une
panique.

Le Times n'entrevoit qu'une explication
convenable, c'est qu'il a dû régner à bord
des navires russes une panique qui ne fait
guère honneur à la discipline ou au sang-
froid de l'escadre de l'amiral Rodjest-
vensky.

« C'est là sans doute, ajoute ce Journal,
une explication pénible pour les Russes,
mais non moins douloureuse pour leurs
victimes. Nous ne pouvons supposer qu'ils
hésiteront un instant avant de nous donner
la réparation à laquelle nous avons droit
et que, si besoin était, la nation entière se
rait unanime à exiger. »

Le Daily News et le Morning Leader, qui
sont les plus modérés, déclarent qu'il serait
criminel de penser à autre chose qu'à une
erreur ridicule. Ils ajoutent que des excu-
ses catégoriques ne tarderont pas à être
faites par le gouvernement russe.

Le Daily Mail et le Daily Express lais-
sent croire que les officiers russes sont
coupables de plus qu'une simple incurie.

Le fait que la flotte a continué son che-
min est interprété comme un désir de fuir
les responsabilités et comme un indice que
l'acte a été motivé par des rancunes natio-
nales.

Le Daily Mail déclare que les actes pré
cédents de la Russie, en ce qui concerne
la saisie des bateaux de commerce britan-
niques, tendent à prouver que le gouverne-
ment est animé d'une haine intense contre
l'Angleterre.

Le Standard s'exprime en termes mode*
rés.

Le Daily Telegraph dit que cet acte dt
l'escadre de la Baltique ajoute aux dangers
de la mer une nouvelle menace et 11 importe
d'y mettre fin péremptoirement et immé-
diatement.

L'impression générale, dans le public,
est que l'incident sera diplomatiquement
réglé par les excuses des Russes et par le
versement d'une indemnité.

- - - -
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Paris, 24 octobre.
] 'La séance est ouverte à 2 h. 1/4, sous la
présidence de M. Guillain, vice-président.

LES CROIX DE LA MUTUALITE
Au début de la séance vient en discussion

la proposition de loi de M. Siegfried et plu-
sieurs de ses collègues, tendant à autoriser
le gouvernement à accorder des croix sup-
plémentaires de la Légion d'honneur à
l'occasion de la fête de la Mutualité du 30
octobre 1904.

M. Bienvenu-Martin, rapporteur : Le gou-
vernement et la commission demandent la dis-
cussion immédiate.

M. Arnal : La Chambre se rappellera qu'en
décembre 1903 elle votera l'urgence sur une
proposition de M. Mirman demandant la sup-
pression de toutes les décorations. Elle ne vou-
dra pas se déjuger aujourd'hui.

Le vote de la commission d'assurance et do
prévoyance sociale, à laquelle appartient M.
Mirman, aurait dû être de se refuser à discuter
la proposition de M. SiegMed, par respect pour
les mutualistes. Vous n'auriez pas dû avoir la
pensée de les récompenser par de mauvais
bouts de ruban.

Vous voulez les exposer à toutes les tenta-
tions. C'est encore le Matin quia eu l'idée d'une
telle lête. Espérons qu'elle aura plus de succès
que la Marcne de l'Armée.

M. Combes, président du conseil : Le minis-
tère de l'intérieur n'a que trente-neuf croix à
distribuer par an.

M. Maurice Binder : SI vous ne les avieï
pas, il y a longtemps que vous seriez par terre.

M. Combes : Le gouvernement Insiste pour
que vous mettiez à sa disposition les croix des-
tinées à récompenser nos mutualistes.

M. Beauquler : Je n'ai pas la prétention
d'expliquer les dessous de la vanité humaine.
Je voterai la proposition Siegfried, car J'estime
que le moyen de discréditer les croix, c'est dé
les prodlgaer. (Rires ironiques à droite).

L'urgence est déclarée.
On commence la discussion de l'article

premier qui porte le nombre de croix à dis
tribuer à vingt.

Un amendement de M. Lasies demande
que seuls soient décorés les mutualistes dé-
signés par le suffrage de leurs collègues.

M. Lasies : Je' suis trop l'ami des mutua-
listes pour leur refuser des décorations, Voui
accepterez le référendum des mutualistes e;
vous serez ainsi sûrs du mérite de ceux qui
vous décorerez.

M, Gabriel oevllle : Vous devriez faire dé-
corer les officiers par les soldats. .

M. Bienvenu-Martin : Je prie la Chambra
de repousser l'amendement de M. Lasies. Com
ment pourrait-il s'y prendre pour départager le!
mérites ?

M. Lasies: Par référendum. Le ministre do
la guerre le fait bien pour la nomination des
adjudants.

L'article 1" est adopté à mains levées.
L'amendement de M. Lasies, mis aux

voix, est repoussé par 392 voix contre 127.
Sur l'ensemble, M. Prache demande à

expliquer son vote.

M. Prache : Nous voterons contre le projet.
Qui a organisé cette fête ? La franc-maçonne-

rie. Et pourquoi ? Pour mettre la main sur
cette œuvre admirable de la mutualité.

Le projet est adopté dans son ensemble
par 405 voix contre 41.

LE REGIME DU GAZ A PARIS '
A trois heures on reprend la discussion

du projet sur le nouveau régime du gaz à
Paris.

Sur l'article 1", qui autorise la ville de
Paris à emprunter une somme de 120 mil-
lions à rembourser en cinquante ans
M. Congy demande que le délai de rembour-
sement soit porté à soixante-quinze ans.

M. Congy : Mon amendement n'a pour but
que de rétablir le texte des délibérations du
conseil municipal, je demande au président dn
conseil les motifs qui l'ont porté à diminuer le
délai de vingt cinq annéesfcar enfln pour un
projet d'une telle Importance, h nous faut avoir
lavis du gouvernement. '

M. Emile Morlot, rapporteur ; La commis-
d^Tor,

d
a
e
v
m

?
nd

,9 aî pousser l'amendement
de M. Congy. La durée d'amortissement de cin-
quante ans concilie tous les Intérêts.

M. vaniant: Noos voterons le chiffre de la
commission pour aboutir. >-"""*. ue n

L'amendement de M. Congy est repoussé
par 404 voix contre 121.

Larticle 2 comporte la régie directe.
M Ml. Georges Berry et Maurice

spronck s'y déclarent opposés.
M Georges Berry : Je suis convaincu que

ia règle directe ne donnera pas les bénéfices
quoa attend d'elle. On choisira évidemment
les administrateurs, les employés, les ouvriers
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parmi les protégés du conseil municipal et du
gouvernement. On vplt d'ici l'encombrement
des bureaux et des cadres. De là une perte de
bénéfices considérable.

D'autre part, les marchés se feront sur un
prix moyen It Jamais on ne bénéficiera de la
baisse, comme pouvait le faire la Compagnie
du Gaz. Par là même, on perdra une partie des
bénéfices. .„ ''

Le rapporteur a déclaré que la régie du gaz
avait parfaitement réussi en Angleterre. La vé-
rité est que tontes les communes qui ont parti-
cipé à ce système sont extrêmement surchar-
gées.

Avec la régie, enfin, on n'est nullement assuré
de pouvoir donner le gaz à 20 centimes.

KO. Adrien Veber. — La ville de Paris a dû
refuser toutes les demandes de concessions qui
se sont présentées et elle a bien fait, car 11 est
démontré, aujourd'hui, que tous les demandeurs
étaient d'accord avec la Compagnie du Gaz, que
M: Georges Berry tout le premier condamne et
que les tribunaux ont, d'ailleurs, forcée à rem-
bourser â la viiie de Paris un certain nombre
de millions.

Le conseil municipal n'a pas entendu voter
un texte « ne varierai- », J'espère que la Cham-
bre se ralliera au projet qui lui est soumis, de
façon qu'une solution intervienne le plus tôt pos-
sible et quelespouvoirs publlcspuisseut se mettre
d'accord avant le 1" janvier, afin de permettre
à la ville de Paris d'organiser en temps utile la
régie directe. [Très bien 1 à gauche.)

Sans autre discussion, l'article 2 est
adopté par 332 voix contre 233.

L'article 3, qui organise la régie, est
adopté à mains levées.

On remplace seulement les mots : « Ser-
vice municipal autonome » par ceux-ci :
Service municipal distinct ».

Les articles 4 à 14 sont relatifs à l'admi-
nistration de la régie. .

m. Cotigy demande que la loi réserve
aux ouvriers et employés de la régie un
certain nombre de places dans le conseil
d'administration.

L'amendement, combattu par la commis-
sion, est repoussé par 297 voix contre 43.

La Chambre perd une heure â discuter
le paragraphe 3 de l'article 4 qui traite de
la. révocation des administrateurs.

"Bfl, Maurice SproncK demande que,
sur les 12 membres du conseil d'adminis-
tration, dont 6 sont nommés par le pré-
fet et 6 par le conseil municipal, le préfet
ne puisse révoquer que les membres nom-
més par lui.

Cette proposition est repoussée par 363
voix contre. 199.

m. Cortgy propose ensuite qu'aucun ad-
ministrateur ne puisse révoquer qu'après
avis du conseil municipal.

Ce deuxième amendement est aussi re-
poussé par 338 voix contre 186.

Le texte de la commission reste intact.
Les administrateurs peuvent être révoqués
par arrêté motivé du préfet et après avis du
conseil municipal.

Il est adapté sans autre débat.
Les articles 4 à 10 sont adoptés. .
On renvoie à demain la suite de la dis-

cussion.
Effectivement, le président du Conseil

vient de déclarer que M. Rouvier, encore
malade ne pourrait venir demain discuter
l'impôt sur le revenu.

M. Magniaudé demande que la Chambre
dise qu'elle entend maintenir l'ordre du
|our, l'impôt sur le revenu. Il en est ainsi
décidé par 45-itU7.

On se sépare à 6 h. 35.
*" «aig^- 1  •

Paris, 24 octobre.

Le Cas du Commandant Cuignet
C'est demain mardi, au début de la

séance, que la Chambre fixera la date de
la discussion de l'interpellation de M. Lan-
pes de Montebello sur le cas du comman-
dant Cuignet. -.•:.. « t

L'intèrpellateur demandera la discus-
sion immédiate. Il faut s'attendre à un dé-
bat mouvementé sur cette fixation de date
et à un débat plus mouvementé encore, si

.,'a discussion immédiate est ordonnée.

Le Budget de l'intérieur

On a distribué aujourd'hui le rapport de
M. Mulot sur le budget de l'intérieur.

Ce budget soulève généralement de gros
débats sur la suppression des sous-préfets
et sur celle des fonds secrets. Il est probable
que M. Combes n'y échappera pas cette an-
née. La" commission du budget, nous l'a-
vons dit, réduit le chapitre relatif aux
sous-préfets de 100,000 francs, réduction
correspondant à la suppression de vingt-
deux sous-préfets de troisième classe, au
choix du gouvernement.

M. Mulot se contente de cette réforme.
Pour combattre la suppression totale, il se
livre à l'apologie des services de ces hono-
rables fonctionnaires, que l'on voit cepen-
dant plus souvent à Paris que dans leurs
lieux de résidence. Il est vrai qu'ils ont
d'autres besognes. Témoin, M. Schmidt.

En ce qui concerne les fonds secrets, la
commission les réduit de 200,000 francs,
sans observations Importantes. Il est pro-
bable que certains députés ne s'en conten-
teront pas et que quelques dissidents de-
manderont la suppression complète des
fonds secrets.

la Loi de dieux ans au Sénat

La, commission sénatoriale de l'armée
s'est réunie sous la présidence de M. de
Freycinet pour commencer l'examen de la
proposition de loi de M. Rolland, relative à
la réduction du service militaire à deux
ans, telle qu'elle revient de la Chambre des
députés.

M. Rolland, rapporteur, a exposé que la
Chambre des députés avait adopté sans
aucune modification quarante-quatre arti-
cles de sa proposition votée par le Sénat,

I qu'elle avait en revanche plus ou moins
modifié dans le fond ou dans la forme cin-
quante-huit articles de cette proposition.
Sur ces cinquante-huit articles ainsi modi-
fiés, la commission paraît ne devoir en
retenir que cinq ou six, sur lesquels elle
maintiendrait son opinion précédente.

Mais, avant d'entrer dans les détails de
la discussion, la commission sénatoriale a
décidé de convoquer et d'entendre le mi-
nistre de la guerre.

La commission a arrêté son examen a
l'article 20. Elle a réservé un certain nom-

-

bre d'articles constituant des questions djor-
dre juridique et pénal, notamment les dis-
positions relatives à l'incorporation dans les
.bataillons d'Afrique au sujet desquelles elle
entendra prochainement le ministre de la
guerre.

En ce qui touche, notamment, la fixa-
tion de la quotité de l'allocation journa-
lière, la commission a décidé de suppri-
mer le chiffre de 75 centimes et de faire
établir cette quotité par la loi de finances.

La commission continuera son examen
samedi prochain.

Les Retraites des Instituteurs
M. Denoix, sénateur delà Dordogne, vient

d'adresser la lettre suivante au ministre de
l'instruction publique :

Monsieur le ministre,
J'ai eu à plusieurs reprises l'occasion de vous

signaler le mauvais eflet produit par l'ajourne-
ment indéfini des demandes d'admission à la
retraite adressées aux préfets par de malheu-
reux instituteurs, infirmes, incapables de con-
tinuer leurs services, ou bien en congé de ma-
ladies, sans paye, remplissant cependant toutes
les conditions d'âge et de service, pour obtenir
leur pension de retraite.

Cette pratique, aussi compromettante pour
le bon renom de l'enseignement primaire pu-
blic, que décourageante pour le personnel en-
seignant dont elle arrêta l'avancement, est hu-
miliante pour le gouvernement, menaçant de
se prolonger en B'aggravant.

J'ai l'honneur de vous prévenir de mon in-
tention de vous interpeller sur cette auestlon.

Veuillez agréer, etc.
DENOIX, sénateur de la Dordogne.

M. Denoix demandera que son interpel-
lation soit discutée à la séance de jeudi ou
de vendredi.

La Politique du Parti
Paris, 24 octobre.

Ainsi que nous l'avons annoncé, le con-
seil national du Parti socialiste français
(jauressistes) a tenu hier sa deuxième
séance pour étudier les conditions de
l'unité socialiste.

La discussion a été très longue, très ani-
mée. MM. Viviani, Renaudel, Uhry, Reve-
lin et Jaurès y ont pris part. Finalement,
on a adopté le projet de résolution suivant
qui laisse les choses en l'état:

Le parti socialiste français, résolu à poursui-
vre l'organisation du prolétariat en parti de
classe, à persévérer dans la propagande pour le
but final du socialisme, comme a s'employer
énergiquement à perfectionner la législation
sociale, à assurer la laïcité complète de l'en-
seignement et de l'Etat et à garantir les liber-
tés politiques contre toute menace de réaction ;

Considérant que le Parti socialiste, en aidant
la démocratie républicaine à faire aboutir la
loi de deux ans, l'impôt sur le revenu, les re-
traites ouvrières, la séparation des Eglises et
de l'Etat, aura servi dans la mesure de ses for-
ces la République et le prolétariat sans rien
aliéner de sa nécessaire autonomie, qu'il aura
ainsi le droit, si les premières réformes promi-
ses avortent, de faire porter à ia seule classe
bourgeoise la responsabilité de cet échec ;

Considérant que le3 négociations qui vont
s'ouvrir pour l'unité entre les diverses fractions
socialistes permettront de préciser la tactique
qui doit résulter pour le socialisme français uni-
fié des décisions des congrès socialistes interna-
tionaux;

Décide de se faire représenter par une déléga-
tion de quinze membres â la commission d'uni-
fication socialiste, qui aura pour mandat de
préparer les bases d'un accord et qui, en cas de
divergence de vues, fera appel aux bons offices
du bureau socialiste international;

Il décide en outre de porter cette résolution,
adoptée par lui à l'unanimité, à la connaissance
de toutes les organisations soclalistos nationa-
les et de toutes les fédérations autonomes cons-
tituées sur la base des principes socialistes,
ainsi qu'à la connaissance du bureau interna-
tional.
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TOUJOURS LA MARCHE EN «VINT DES RUSSES.
QUELQUES SUCCÈS. — LE BOMBARDE-

R1EHT DE PORT-ARTHOR. — L'ES-
CADRE RUSSE A CHERBOURG

Les Japonais repoussas. — Occupa-
tion de Cha-Ho par les Russes

Saint-Pétersbourg, 24 octobre.
Les Russes ont détruit entièrement, hier,

la station de Cha-Ho, au moyen de l'artil-
lerie, forçant ainsi les Japonais à rétrogra-
der de trois kilomètres au sud, avec des
pertes considérables. Le colonel Pankofî,
Commandant un régiment, et 22 soldats ont
été tués dans cette affaire.

Le correspondant à Moukden de la No-
koié Vremia télégraghie que le"s Japonais
ont canonné, le 20 octobre, la colline de
Pûutiloff. La nuit suivante, ils ont évacué
subitement le village de Chaho-Pou, dont
les Russes occupaient une partie, se trou-
vant ainsi séparés des Japonais par la ri-
vière Cha-Ho.

Les deux rives de cette rivière sont main-
tenant au pouvoir des Russes, qui se trou-
vent partout près de l'ennemi et, même en
certain endroits, en contact immédiat,
comme dans le village de Lia-Chin-Pou,
ou seulement une large rue les sépare.
Russes et Japonais s'y surveillent vigilam-
ment. Il suffit qu'un homme paraisse pour
qu'aussitôt une centaine de fusils se bra-
quent sur lui.

La nourriture est apportée aux soldats de
nuit avec de grandes précautions. Les
Russes vont au puits par une fosse récem-
ment creusée. Aucun parti ne veut céder à
l'autre. Le temps est froid. La nuit, la tem-
pérature s'abaisse jusqu'à 8* au-dessous de
zéro.

La situation des soldats est très pénible.
Des mesures actives ont été prises pour
munir les soldats russes de vêtements
chauds.

L'artillerie russe a détruit le château
d'eau de la station de Cha-Ho, qui servait
aux Japonais de point d'observation. Les
Japonais ont évacué Cha-Ho. Leurs avant-
gardes se retirent au sud, à trois kilomè-
tres de la rivière, dans de grands retran-
chements.

Du 19 au 22 octobre, l'artillerie russe a
tiré sans interruption et a commencé à agir
avec des canons de siège.

Le correspondant de la Rouss confirme
que les Russes ont occupé la station de
Cha-Ho qu'ils ont trouvée évacuée par les
Japonais.

La prochaine bataille
Saint-Pétersbourg, 24 octobre.

Selon les renseignements donnés par
l'état-major, l'accalmie actuelle durera
encoje quelques jours, mais une grande
bataille est attendue au sud de la station
de Scha Khé.

Plusieurs brigades d'artillerie sont par-
ties il y a deux semaines pour l'Extrême-
Orient et vont arriver sous peu sur le
théâtre de la guerre. La nouvelle de cet
envoi n'a pas été rendue publique officiel-
lement. On espère que ces batteries arrive-
ront à temps pour prendre une part active
au dénouement qui se prépare au sud de
Moukden.

LE SIÈGE DE PORT-ARTHUR
L'Assaut général prochain

Ché-Fou, 24 octobre.
Dans l'après-midi du 16, les Japonais ont

recommencé à attaquer les ouvrages exté-
rieurs d'Er-Long-Chan, et, après quatre
heures de combat, ont réussi à prendre un
certain nombre de retranchements et une
petite colline.

On croit, à Dalny, qu'un assaut général
aura lieu bientôt.

L'Escadre de la Baltique

Villagarcia, 24 octobre.
Les navires allemands Blogia, Milos et

Wiensel, chargés de charbon, mouillent
dans le port.

Cherbourg, 24 octobre.

Les trois torpilleurs russes arrivés hier
matin avec le transport Korea ont appa-
reillé ce matin après ravitaillement. Per-
sonne des navires russes, à l'exception d'un
vaguemestre, n'est descendu à terre.

Les torpilleurs russes sont munis de télé-
graphie sans fil. L'amiral leur a recom-
mandé, la nuit dernière, de redoubler de
vigilance.

Une Prétention Insoutenable

Londres, 24 octobre.

Le Globe demande que des navires au-j
glais fiient l'escadre de la Baltique jusque
dans l'océan Pacifique et que M. Delcassé !
s'oppose au ravitaillement de charbon dans j
le port de Cherbourg.

L'Escadre russe ft.Cherbourg,

Cherbourg, 24 octobre.
La flottille de contre-torpilleurs russes,

composée du Blestiotschg, commandant
Shamov, du Bezoupretchny et du Dravy,
ainsi que du transport Corea, après avoir
fait, des vivres et du charbon, a appareillé
ce matin, à 9 heures 45, faisant route par
la passe de l'ouest pour une destination
inconnue.
"" " ' ''—"- - — —qj^JU» -' —'-il  ' —m

DRAME DE COUR
Le mystère de Monténégro

Paris, 24 octobre.
La Sûtmpa de Belgrade publie un récit

étrange et plein d'insinuations au sujet de
la mort subite de M. Schaulitch, ministre
de la justice du Monténégro, décédé ces
jours derniers.

Originaire de l'Herzégovine, M. Schau-
litch était devenu ministre du prince de
Monténégro à l'âge de trente-deux ans, suc-
cédant au comte Louis de Vomovitch, et
en fonctions depuis l'année 1903. Très aimé
des jeunes gens, il était, par ses idées, par
la liberté de son parler et de ses allures,
une sorte de chef de ce qu'on appelle en
Occident, dans la littérature, la politique et
quelquefois même dans le clergé, le parti
des jeunes. La cour et le prince ce l'ai-
maient pas.

Le 1- au soir, il dina à la cour. Rentré
chez lui, il se plaignit subitement de cram-
pes d'estomac. Sa femme courut appeler le
médecin de la cour, mais son mari était
déjà mort quand elle revint.

La famille, soupçonnant que les causes
de cette mort pouvaient n'être pas natu-
relles, demanda l'autopsie 'au médecin de
la cour, qui refusa de la faire, et le défunt
fut enterré sans autres formalités.

Le journal serbe insiste sur ce fait que le

défunt sortait de dîner chez le prince ; que
le prince ne l'aimait pas ; que l'autopsie
lut refusée par le médecin de la .cour. Il
convient extrêmement de lui laisser la res-
ponsabilité des détails et surtout des insi-
nuations qui paraissent fort aventureuses,
quoique les drames de cour ne soient pas
cnose absolument inédite dans l'histoire.

Le journal Tryovinski Glasnik déplore
vivement les bruits faux et tendancieux re-
produits par une partie de la presse de
Belgrade cotnre le prince de Monténégro a
propos de la mort du ministre de la justice
du Monténégro, M. Schaulitch.
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L'élection DrësifleBttelle anxEtats-Ums
New York, 24 octobre.

A mesure qu'approche la date des élec-
tions, le 8 novembre, la campagne prési-
dentielle prend un caractère plus violent.
Les orateurs et les journaux du parti dé-
mocrate commentent vivement la lettre
écrite par M. Roosevelt à un ami, où il
laissait clairement entendre qu'il était au
courant des intrigues des conspirateurs pa-
naméens et qu'il les encourageait à aller de
l'avant.

On ne sait comment ce document est
tombé dans les mains des adversaires de
Roosevelt. Sa publication a d'autant plus
d'importance que le président déclarait,
avant-hier encore, que la révolution de
Panama l'avait surpris comme tout le
monde.

Le président admet maintenant qu'il était
au courant des menées des révolutionnai-
res et qu'il les a aidés. Il voulait avoir Pa-
nama, déclare-t-il, pour y construire la
nouvelle voie de communication qui chan-
gera les destinées du peuple américain, et
11 l'aurait eue de toute façon, même s'il
avait dû déclarer la guerre.

Certains Etats sont encore douteux. On
ne sait pour quel parti voteront le Colorado
le Connecticut, le Delaware et sept autres
Etats. Les démocrates s'attribuent d'avance
108 votes, sans parler des 151 votes des
Etats du Sud, ce qui leur assurerait 259 vo-
tes en faveur du juge Parker. Les républi-
cains comptent sur 314 votes, alors que 239
suffiraient pour assurer la réélection de M.
Roosevelt.
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L'AFFAIRE DAUTRICHE

Paris, 24 octobre.
La Liberté affirme tenir de source abso-

lument certaine qu'en ce moment, au mi-
nistère de la guerre, on s'occupe active-
ment d'empêcher d'être jugée au fond l'af-
faire du lieutenant-colonel Rollin, des ca-
pitaines Dautriche, Mareschal et Fran-
çois.

« Le procureur général Baudouin, dit
notre confrère, est un des instigateurs de
cette nouvelle machination. On veut à tout
prix empêcher les débats du procès et, sous
prétexte de la loi d'amuistie, tout escamo-
ter, tout finir en une demi-heure.

« Nous savons, dit-il encore, que le com-
missaire du gouvernement a été à ce pro-
pos l'objet de sollicitations qui ressem-
blaient fort à des ordres.

« 11 a même manifesté des velléités de ré-
sistance. On dit pourtant que, devant l'au-
torité de la Cour de cassation, appuyée par
M. le contrôleur général Crétin, M. le com-
missaire du gouvernement aurait cédé.
Tous les préparatifs que l'on fait en ce
moment dans l'immeuble de la rue du
Cherche-Midi, comme pour une longue
suite d'audience3, ne sont que du trompe-
l'œil. »

La deuxième flottille, composée des
contre-torpilleurs Buini, Bodry, Bedovy et
Buïstri, procède actuellement à l'embar-
quement de son charbon, le long du .trans-
port charbonnier Kitoy. Cette force navale
doit quitter ce soir Cherbourg.

Le bruit court que des navires japonais
croiseraient dans la Manche. Le vice-amiral
Rojdestvensky, qui commande l'escadre de
la Baltique, a télégraphié cette information
aux contre-torpilleurs, par la télégraphie
sans fil, en passant au large de Cherbourg.

L'Election le ïilÉwi eî la Frest
M. Maurice Spronck, dans la Liberté (sur

l'élection de M. AudUJred) :
Nous nous réjouissons de l'élection de M.

Audiflred comme sénateur de la Lolre,non pas
seulement en raison du succès personnel d'un
de nos plus éiuinents républicains, que nous
estimons et que nous aimons, parce qu'il est
toujours resté fldèia a sa doctrine et que l'ap-
pétit des honneurs ne l'a jamais entraîné à de
basses compromissions électorales ou parlemen-
taires,, nous nous en réjouissons encore et sur-
tout parce que l'entrée au Palais du Luxem-
bourg et dans les circonstances actuelles de
celui qui,à la présidence de l'Association natio-
nale républicaine, a pria la succession de Jules
Ferry et de Spuller, constitue une victoire pour
notre parti et un échec au gouvernement.

Les Débats (même sujet) :
L'importance du scrutin d'hier vient surtout

de l'homme qu'il s'agissait de remplacer et de
.celui qui a été élu à sa place. M. Waldeck-
Kousseau n'était pas originaire du département
de la Loire et n'y avait aucune attache person-
nelle.

Il y avait été appelé par qui? Par M. Audlf-
fred, qui désirait le faire rentrer dans ia vie
politique, afln qu'il pût mettre son beau tulent
au service de la cause modérée.

Et, en eiîet, pendant quelques années, M.
Wardeck-Kousseau en a été l'apotre aussi Infa-
tigable qu'éloquent. On sait ca qui s'est passé
depuis. La rupture a été complote entre les deux
hommes et la fortune les a traités très diverse-
ment.

M. Waldeck-Rousseau est devenu le maître

de la République. M. Audiflred, tombé dans la
disgrâce, a été rejeté parmi ces parlas contre
lesquels le gouvernement et l'administration
s'acharnent, mais 11 ne s'est laissé ni émouvoir,
ni décourager et, aujourd'hui, par un juste re-
tour des choses d'ici-bas, 11 succède à M. Wal-
deck-Rousseau.

On peut constater combien l'influence de celui-
ci dans le département de la Loire a été éphé-
phère : elle ne lui a pas survécu, si même elle
y a duré autant que lui. Après une perturbation
toute superflclelle.les choses rentrentflans l'ordre
et M. Audiffred occupe la place qui lui appar-
tenait. Son succès n'en est pas un seulement
pour lui, mais pour la cause qu'il a toujours
défendue et à laquelle les électeurs sénatorsaux
de la Loire sont malgré tout restés fidèles.
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L'ACCiDENT DE CHOUZY
Découverte d'une nouvelle Victime

Blots, 24 octobre.
Cette nuit, en déblayant la voie sur le lieu où

s'est produit le déraillement de Chouzy, on a
trouvé un cadavre sous la locomotive du
train 18.

Ce cadavre est celui de M. de Bluze, frère du
fabricant des fameux slmlll-diamauts. Le corps
n'a pu être retiré que ce matin, a onze heures.
La jambe droite était coupée net, à la hauteur
du bassin. L'abdomen étoit enfoncé et l'os fron-
tal brisé. On a retrouvé sur lui 3,200 fr. en bil-
lets de banque et 70 fr. en or.

On suppose que M. de Bluze a sauté du train
de Nantes, qui l'a tamponné.
''" ' ' '  ""—*——»—— ..-«^afijft»—-!"— «.—.——.... ..I n..— 1_ ..

ftiiW FIl_l'iil Liaison
Paris, 24 octobre.

Le faubourg Saint-Denis a été mis, dans
la soirée d'hier,fen émoi par un drame san-
glant qui s'est terminé par la mort d'un des
acteurs.

Voici ce que nous a révélé l'enquête à la-
quelle nous nous somme livré :

Il y a un an environ, une jeune modiste,
Thérèse L..., faisait la connaissance d'un
employé, nommé Charles Chevrier, âgé de
22 ans.

Le couple loua un logement meublé, rue
Rébeval, 27. Chacun des deux amoureux
travaillait assidûment et était très heureux.
Mais Chevrier, au dire des voisins, était
très jaloux, et constamment faisait des scè-
nes à son amie. ;«

Cette dernière finit par se lasser de cette
existence fatigante.

Thérèse finit par se décider à abandonner
son amant, qui péchait par excès de jalousie
et qui rendait son existence absolument in-
tolérable.

Il y a dix jours, à la suite d'une de ces
trop fréquentes querelles avec Charles, elle
se décida â aller vivre seule dans un hôtel
du Faubourg-Saint-Denis, où elle loua une
modeste chambre. Elle voulait vivre à part,
Pendant quelques semaines, elle réussit à
éviter toute rencontre avec Charles.

Mais, par un malheureux hasard, elle le
rencontra avant-hier dans le Faubourg-
Saint-Denis. Il s'approcha d'elle et la sup-
plia de reprendre la vie commune.

Voyant qu'il n'obtenait rien, il alla jus-
qu'à la menacer, bref il la terrorisa à tel
point, que Thérèse consentit, à contre-cceur,
paraît-il, à le faire monter dans sa ohambre.

Il passa la nuit avec elle et le matin,
après l'avoir embrassée tendrement, il la
quitta en lui déclarant qu'il revien-
drait.

Il croyait avoir reconquis les faveurs de
Thérèse.

Il se présenta donc à l'hôtel hier soir et
il demanda au garçon si elle était chez
elle ; celui-ci lui remit une lettre, dans la-
quelle Thérèse lui déclarait que tout était
définitivement uni entre eux et qu'il ne
devait conserver aucun espoir de la re-
voir.'*" : : -' -"' *f-*f* "'"'-' *•'< m "•""' ' -

Il écrivit alors une lettre qu'il remit à un
commissionnaire, en la lui recommandant;
l'homme revint le trouver en lui disant
qu'il n'y avait pas de réponse.

AveUglé par la colère, il revint à l'hôtel
et trouva Thérèse causant dans le bureau
avec la patronne de l'hôtel.

— Alors, lui dit-il, tu ne veux pas reprendre
la vie commune avec moi ?

— Jamais, répondit-elle, j'ai trop peur de vos
accès de colère et de jalousie.

Charles ne dit pas un mot, mais prenant
un revolver dans sa poche se tira une balle
dans la tête.

Il tomba, baignant dans son sang. La mort
avait été instantanée.

Son corps a été, sur l'ordre de M. Prieu,
commissaire de police, transporté à son
domicile, rue Rébeval.
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Eetes & floavelles
POU» S!AffiUS£R

Eugène Sué, dont on va prochainement
célébrer le centenaire, ne dédaignait pas la
plaisanterie. Il faisait partie d'une bande
de célèbres mystificateurs.

Un de ses souffre-douleurs fut un con-
cierge de la rua Taitbout. Celui-ci était
chauve comme une bille de billard. Ren-
contrant un ami — autre victime — l'au-
teur du Juif errant lui dit : « Rendez-moi
donc le service d'aller prier le portier de la
maison qus voila, de vous donner une mè-
che de ses cheveux ; il saura ce que cela
veut dire. »

L'ami, naïvement, alla adresser sa de-
mande au concierge. Ce dernier l'Invita
poliment â entrer, et quand il fut dans la
loge, lui administra une volée formidable.

Heureux temps, où l'on «•„ "^^
rien, en faisant casser les rein3

m
à
Usalt «'ut

Le roi de Saxe, qui vient df
S PReMo

^s '
distinguait des souverains J?. ,m°««r, „
la grand nombre et la variété H0US1°S B !
noms. Cet excellent monJL*9 sea Dr/
tout simplement : FrédérW8 8'appelat

cène-Charles-Ma^BfpUste'^-.NépoJ-
que Romain. On voit mil Xavier-CyrIn'
valent, pour le désS r,^ »ft
choix. . nue i embarras au

Au reste, le luxe des prénom* „
un luxe uniquement royal et SL est Pas
sons tous des gens dontf la CB

as
rt
COtoais!

noms remplit plusieurs ligne" sur ff Mé-
trés de l'état civil. b 8 sut ^s regis.

D'autres, dédaignant la quantité -
tinguent par la qualité. Un ioM dla«
une jeune personne affublée du Si cite
« République française ». J'ai conn» m ̂
â moi un brave homme qni3!N
trois fils : le premier Socrate IPRÏÏ^I11 ses
ton, le troisième Garibaldi èfc 11'»-
prénommait son trio de 'fille* • n? ̂
Egalité, Fraternité ~ trois; nom, rtlbené-
terne (laïque) qui faisaient très bien LbaP-
leur patronymique de Gâteclou evaW

Un de nos confrères publie le spnfZ'
0

nel, bizarre et abraoadabrant télSon"
qu il reçoit de son correspondant; ri-Aw? e

« Le retour de M. Chauml i I A¥« rtî :
ootobre. — Le croiseur MarseillaiZ 8? ' 18

à son bord M. Chaumié, a repft £ynit
^uf^eures du matin, 'à 3$&**£

« Les gardiens du palais ont emnnioni ,
candidat perpétuel irritable et Sffi*
et l'ont conduit à la questure • ffi?

berté. J
nterroKatoire

- » a été remis H

« AV! le« Inadvertances de la comDo^t
Mon!... Mais 11 ne faut jamais jeter il",
pierres dans le jardin de son voisin!.

PETITES ANNONCES
On lit dans un journal japonais •
« Je suis une très jolie jeune flue. MM

cheveux ondulent comme les nuages X
teint a l'éclat et le velouté de la fleur' 2
visage est mobile comme la feuille du saX
pleureur. Mes yeux bruns sont pareils*.
deux croissants de lune. J'ai assez de bien,
pour traverser la vie avec mon époux heu
reuse et ma main dans sa main pour' cou"
templer avec lui les fleurs pendant le iour
et là lune, la nuit. '

a Si cette annonce tombe sous les yen?
d'un homme intelligent, aimable et de belle
tournure, je veux m'unir à lui pour la vie
et reposer avec lui, plus tard, dans un tom-
beau de marbre rouge. »

Il y a au moins de la poésie dans cette de
mande! Homme intelligent, aimable et <u
belle tournure, résisteras-tu plus long-
temps ?

DÉSINVOLTURE D'UN MINISTRE
Notre confrère de la Tribune de l'Aube,-

nou3 narre la dernière aventure arrivée I
M. Mougeot.

Un incident s'est produit dans le rapidi
de 3 h, li2, pendant son stationnement i
Troyes.

M. Mougeot, ministre de l'agriculture,
était monté dans le train à une petite sta-
tion de la Haute-Marne où l'on s'était ar
rêté tout exprès pour le cueillir.

Ne trouvant pas de wagon-salon et m
voulant pas se mêler au vulgum pecus, ï,
le ministre s'installa, avec deux amis, dan»
un compartiment réservé aux dames seu-
les.

A Troyes, les dames veulent y monter.
Impossible. Les voyageurs protestent et
conspuent le -ministre. L'un d'eux l'Inter-
pelle à travers la vitre :

— Monsieur le ministre, le règlement est
fait pour tout le monde.Molns que que qui-
conque vous ne devez le violer,
; L'Excellence 'Hausse-les •èpânlëS'Ià ntë'dit
mot. Enfin arrive le commissaire de sur-
veillance. On lui explique la chose. « Dia-
ble ! que faire ? se demande le fonction-
naire perplexe. Le règlement est là, c'est
vrai ; mais Je ne peux pourtant pas faire
expulser un ministre. »

Il trouve alors cette solution élégante :
— Décrochez la plaque « Dames seules »,

commande-t-il à un employé.et remplacez.-.
là par une plaque « Réservé. »

On s'esclaffe dans les couloirs des pre-
mières et le train se remet en marche, pen-
dant que l'on continue à casser du sucre
sur le dos de M. Mougeot.

Ah ! ces démocrates, quand ils sont les
maîtres, de véritables Grands Turcs I...

BULLETIN ilÉOROLOGIOUE
Lundi, 24 octobre.

La pression barométrique s'est relevée dai|S
l'ouest de l'Europe. Elle n'est encore  wiff
basse que sur la Norvège et l'Ecosse |«° i >
tandis qu'elle dépasse 765"/° sur la n»»"
orientale du continent (Ariumgel 775"/ l> . Wa
' Le vent est laible et de direction yariaw
sur toutes nos côtes. Des plûtes sont tomuo»
dans le sud-ouest du continent. . , „,..

En France, on a recueilli 7 m/m d'eau a mw,
5 à Brest, 2 à Nantes et Dunkerque, 1 â hTf
Biarritz. La temps est encore très doux soi"
régions. Le thermomètre marquait ce_ tti«i;«
à Klew, 10 a Paris et Lyon, 14 à Nice, w
Biarritz, 22 à Alger. On notait 9 au poï
Dôme, 6 â l'Aigoual, 0 au pic du midi. .

En France, un temps nuageux et aoai
probable.

Lyon, M octobre, 4 n- soir. 0_
Une hausse barométrique générale e * v w

duite depuis hier sur l'ouest du contine"^.
pression est maintenant supérieure a im )a
mètres sur toute l'Europe, sauf sur;^ COSS8

sur ia
Norvège et elle surpasse 770 millimètres M
nord de la Russie. • at ass&

Le temps semble devoir être doux et
beau.
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PAR

QUATRIÈME PARTIE

PAR L'AMOUR?

ï
Le passé qui parié

— Je Vais suivre votre conseil, monsieur
le curé.

— Pas avant d'avoir accepté ma pauvre
hospitalité... La maison est mal fournie,
mais c'est le cœur qui offre.

.— C'est que notre déjeûner est prêt à
l'auberge... »

— Mais quand vous reviendrez... ce
soir... Ah! monsieur le professeur... don-
nez-moi une grande joie de ma vie. . .

— Eh bien, monsieur le curé,nous accep-
tons avec reconnaissance ce que vous offrez
si cordialement.

— Hernandez !.., Carmélita !... criait déjà
le padre en appelant tout son personnel à la
rescousse,.. : . .,

Et il ne s'Interrompit que pour dire avec
un orgueil - oh ! bien excusable :

-Je veux vous faire oublie^ ce soir, le
mauvais déjeuner que vous aurez fait chez

, Assomption...
...Au surplus, ajoutait-il, vous ne pou-

y a voyager là nuit. . . et, - cette nuit, c est

chez moi que vous la passerez encore le
moins mal.

Et, répondant déjà à un geste de protes-
tation ;

—Je suis votre hôte et c'est moi qui com-
mande.

Une heure plus tard, après un déjeûner
qui, — c'est la vérité — avait été exécrable,
le docteur Claude et Césalre, remontés à
cheval, cheminaient botte à botte sur le
chemin ensoleillé qui conduisait à cette
maison perdue dans les massifs feuillus...
cette maison au toit rouge qui était celle
de don Miguel Arriblo.

Césalre était tout nerveux, tout vibrant.
— En un jour, monsieur le docteur, en un

jour!... En aurons-nous déjà fait, de la be-
sogne!.-.

Mais Claude, moins enthousiaste, peut-
être parce que, bien f lus que Césaire, il re-
doutait l'effondrement de la déception fi-
nale :

—- C'est si peu auprès de ce qui nous
reste à faire,..

— Comment!... la signature de mon lieu-
tenant.., sa signature indéniable...

—.Indéniable... vous allez bien vite...
— Et je le soutiens. Nous serons dix...

cent,., à attester...
— Que ce fragment .ressemble... ressem-

ble beaucoup. Mais que c'est peu de chose,
cela, si on le discute... si on le conteste...
et surtout si on n'a que cet indice pour y
étayer la plaidoirie qui devra convaincre
des juges soumis à tant d'influences... as-
siégés par tant de sollicitations... puissan-
tes.

... Des juges qui ne sont que des hommes
avec toutes leurs faiblesses...

... Et toutes leurs secrètes lâchetés,
ajouta t-il sourdement.

— Et- le témoignage de ces deux métis...
— Ah ! si facile également à discuter et à

repousser !..,

j3gpaa«»mismp»p«iiBa»«gB8»BmBiia^^

... Ce qu'il faudrait là, c'est l'appui moral
donné par toute une honorable famille...;
par un père dont personne ne songerait à
contester la sincérité... par un père dont le
nom serait synonyme de probité, d'honneur
de considération...

— Tel que le vieux Castéras.
Et celui-là... c'est le plus terrible adver-

saire de madame d'Aspremont.
— Son père !...
— Oui, son père, dont ceux qui ont inté-

rêt à nier la réalité des faits que la pauvre
femme atteste, invoqueront d'abord l'atti-
tude hostile, capables peut-être de recourir
à son témoignage.

— Oh ! 11 ne ferait pas ça,..
— Appelé à déclarer s'il croit ou s'il ne

croit pas au mariage de sa fille, l'homme
qu'on nous dépeint depuis que nous nous
renseignons auprès des gens du pays, — cet
homme n'hésiterait pas a conformer sa dé-
claration à la conduite qu'il a Inexorable-
ment tenue jusqu'à ce jour.

... Il a chassé sa fille en l'accusant de
l'avoir déshonoré... il s'acharnera à son ac-
cusation. N'est-ce pas la seule façon dont il
puisse... à ses propres yeux... légitimer sa
cruauté ?

— Monsieur le docteur, il l'avait, je crois,
motivée autrement, Il avait voulu punir
d'abord... surtout... la désobéissance de
sa fille. 11 me semble bien me rappeler.
C'est comme ça, dans le temps, qu'on avait
raconté la chose...

... Et alors... en lui parlant, non plus,
pour madame d'Aspremont, mais pour ma-
demoiselle Rolande... pour sa petite fille.

... Il n'a point de reproche à lui faire à
mademoiselle Rolande... Ce n'est pas 'sa
faute, â elle, si son grand'père a des diffi-
cultés avec sa maman... Et en démontrant
au vieux Castéras que cette enfant après
tout, est. légitime.. .

— Oui... en faisant appel, non plu« à «a
i compassion-...' mais â sa justice.

I — Puisqu'on dit que s'il est mauvais com-
me une gale, il est juste comme Ba ba-
lance... ça ferait de -l'effet sur lui, ce rai-
sonnement.

— Oui... peut-être. ..
— Et si le cousin, pour commencer, se

mettait carrément ae notre côté et nous
donnait un coup de main...

Claude hocha la tète ;
— Il serait donc bien désintéressé et bien

généreux.... '
— Dame... ce qu'on nous a dit de lui...
— Est-ce bien sûr... Est-ce bien vrai?...
...Et puis, entré deux paroles en l'air...

deux appels au pardon en faveur d'une
malheureuse qui jamais n'aurait repris au
foyer paternel sa place d'autrefois...

— Entre cette sollicitation... oh! bien
peu préjudiciable aux intérêts du sollici-
teur... et une héroïque renonciation aux
avantages que lui fait la situation équivo-
que de sa cousine... Quel abîme!

Et il ajoutait souoleusement :
— Il est l'héritier à présent... capable

d'une aumône aux Irrégulières qui sont du
même sang que 'lui... mais incapable peut-
être de l'aoaudon d'une fortune qui dès à
présent lui appartient !...

...D'une fortune qu'il faudrait rendre
tout entière à la petite-Aile légitime de don
Castéras...

— Et alors... faisaitCésaire, c'est encore...
c'est toujours l'argent qui viendrait se met-
tre entre ces pauvres femmes etla justice...

— L'argent, oui, il ferait ici —une fois de
plus — son œuvre de corruption et de
cruauté.

— Comme chez l'autre... l'autre cousin...
le Lorgerao...

Claude ne répondit pas — et Césaire sui-
vant sa pensée :

— Seulement, l'autre, Je le connaissais
bien... et ce qu'il a fait, j'aurais bien juré
d'avance qu'il ne ferait pas autre chose...
Monsieur François, voyez-vous, il n'était

pas plus haut qu'une botte et l'argent c'était
déjà son Dieu.

— Pauvre homme, murmura Claude.
— Tandis que cet Arribio... on dit que

c'est un brave garçon. Eh ! sacrebleu, mon-
sieur le docteur, H y en a encore... des
braves gens... Il y a vous... Je puis bien
dire aussi : Il y a moi... Pourquoi donc est-
ce que nous n'en trouverions pas un troi-
sième ?

— Nous allons bien voir.
— Et tout de suite.
— Oui, nous voilà arrivés.
Devant les cavaliers, en effet, s'ouvrait

maintenant une avenue d'immenses magno-
lias dont la voûte épaisse conduisait à une
porte massive...

... Une porte ouverte à deux battants sur
la cour d'une maison de simple, mais con-
fortable aspect... telle d'ailleurs que la plu-
part des résidences des riches propriétaires
du pays.

A la vue de ces étrangers, un homme, —-
un domestique de la maison, évidemment,—
s'était avancé pour les aider à descendre de
cheval et pour tenir leurs montures.

— Don Arribio, faisait-il avec la poli-
tesse cérémonieuse du pays, salue les senors
cavaliers qui lui font l'honneur de s'arrêter
dans sa demeure.

— Est-il ici ? demanda le docteur.
-- Oui, senor.
— Veuillez donc le prévenir que deux

étrangers, deux Français, lui présentent
leurs compliments les plus empressés et
sollicitent de lui la faveur d'un moment
d'entretien.

— Don Arribio est dans son cabinet de
travail. Si les senors veulent se donner la
peine de me suivre...

L'homme avait fait signe à un jeune gar-
çon de venir prendre les chevaux et de les
conduire sous un hangar à l'abri du soleil.

Et, précédant le docteur. et Césalre,, il pé-
nétra avec eux dans la maison, <— traversa »

E™rai^ŒraŒffl^5IMBTOBB|œni»™ppp»—==

une salle formant comme une ifj*<®$
antichambre, - passa sous une;" t
qui courait le long de la façade opposée,
s'arrêtant devant une porte ouverte . ^ .

Ce sont deux seigneurs français qu» «
rent saluer don Arribio. „. p0u?

Et e'eflaçant, il fit un geste comme y
inviter ies étrangers â entrer dan, ie
net où se tenait le maître du logis. M,,

En effet, on voyait maintenant aou
guel à sa table de travail. „,„..«<,Be. ''

En entendant parler ce domestW» 
avait relevé la tête. „„ nt? iae »w

C'était un homme d'une quarantaine
rir^GS n ffOÛ

Très brun... très basané .. aveo «i qflj
un peu découvert et des ye« «ef rfflejnea'
éclairaient son visage aux traits iw
dessinés. A^PMV C]Î AI

D'ailleurs, à la vue du ^"^«d
qui portait à la boutonnière d£> BOB e0r
voyage la rosette de la Légion ow fl0.
et dont la haute taille donnait tant «
blesse à sa tète léonine il s était .e**

Et s'avançant courtoisement . atç&
_ Entrez, rnessieurs.faisaiHi e» QÙ , j

avec un accent un peu «^«Is <^f?i
avait quelques-unes des sono, tés ^i
tes de ia voix de Manuèle, en% ffle fe
es bienvenus dans ma maison. J &Q foS

licite du hasard qui me P|^
et

car »u»
rencontrer. Un hasard, en eue ,
l'heure, j 'allais partir pour Me* utj»

... Mais, ajoutait-i 1 avec, ce ,4.a
raffinée qu'on rencontre si s0U

vieUie *
chez les représentants de » ^

espagnole, de moi, « ""J, Jenx P»urï
mais de vous et de ce que je pe

être agréable.
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Putative de Meurtre
**' PLACE RASPA1L

affaire mystérieuse. — Un
" ircon boulanger* gs-ièvs-

8 ment Diessé. — Une
arrestation.__

,t » -cène dramatique a vivement im-
=innné bier soir, â 5 heures et demie,

P „r,mbreux passants qui se trouvaient
leS io quartier si animé de la place Râs-
daos iç **"

P^'jhls hommes' discutaient vivement,
Jt ,,*à l'aagie du cours Gambstta, quel-

Pres
u uersonnes s'arrêtèrent et un des trois

' images se retira. La discussion conti-
Ps,;s°7. mstaat et soudain un des deux bel-
uua m'a tnaût de sa poche, une arme, en
'lge-M de violents cuups à la tété de son ad-
p0 ai-e qui tomba eu poussant un cri de
Sur le visage eu sang.

i .irresseur prit immédiatement la fuite,
«liivl par Plus de deux cents person-

p criant * « a l'assassin; arrêtez-le I »
Svntôt uue foule énorme s'assembla et l'on
.trtnt â arrêter le misérable qui essayait

\ dépister ses poursuivants en se cachant

derrière les baraques du marché de la place

ÎP la Victoire.
Tandis que trois gardiens de la paix qui

Ai-Tipnt accourus conduisaient l'Individu au

«oBte de la place au Pont, suivis par plus de
fnn nersonnes poussant les cris de « A mort !

fi'eau t », les passants s'étaient portés au
«pcours de la victime qui gisait inanimée,
Tardant son sang en abondance.
p Le malheureux fut porté dans une phar-
macie du cours Gambetta où il fut pansé et
la voiture d'ambulance le transporta ensuite
*, motel-Dieu.

t e blessé, qui est un jeune homme de
« aDS nommé Antoine Servanin, garçon
boulanger, originaire d'Heyrieux (Isère) et
demeurant ô, rue Mazagran, avait été frappé
avec une brutalité inouïe par un casse-tête
muni de dents en acier, arme terrible qui
lut retrouvés sur ia chaussée.

11 portait trois blessures profondes au j

iront, à l'œil et a la tempe.
Malgré son état de faiblesse, le pauvre

rarçon put donner quelques détails sur les
causes de- son agression.

D'après ses déclarations, il se trouvait
traaiTuiliement assis sur un banc de la
place fiaspaU lorsque deux individus aux
allures louches, qui le dévisageaient de-
puis un instarrï vinrent lui chercher que :
telle- en l'accusant d'être un indicateur de

Ja police.
Serfanin protesta et se leva pour s'en al-

ler; c'est alors qu'il fut frappé.
li affirme.' ne pas connaître les deux indi-

vidus.
L'état du pauvre garçon est 1res grave, et

l'on ne peut encore prévoir les con-séquen-
ctîs de cette lâche agression.

L'individu arrêté se nomme Joanny Fas-'
don, âgé ce 25 ans, demeurant rue Paul-
lien, W. Il a été conduit dans la soirée au
dépôt, sous banne escorte, les agents de-
vant le deiendre contre la fureur de la
foule qui voulait lui faire un mauvais
parti.

Naturellement Fascîon ne donne pas la
même version que sa victime.

L'enquête nous fixera bientôt sur les vé-
ritables causes de cette tentative de meur-
tre,

Un ouvr>iep« maçon -grièvement »
blessé.

Un terrible accident est arrivé hier soir à
deux heures, dans les chantiers d'une mai-
son ea construction, 22, chemin de Vas-
sleux. .

L'immeuble en construction est élevé en-
viron de sept mètres, un ouvrier maçon, I
nommé Pestai, agô d'une trentaine d'années |
était occupé au sommet au mur, lorsque I
soudain, pris sans doute d'un vertige, le j
malheureux perdit l'équilibre et tomba
dans le vide, en -poussant un cri déchi-
rant.

Il vint s'abattre lourdement parmi les ma-
tériaux.

Ses camarades se portèrent aussitôt an
secours ne l'infortuné qui gisait sur le sol,
Mas une mare de sang et poussant des gé-
missements de douleur.

Or* ie transporta immédiatement dans un
établissement voisin où des soins lui fu-
rent proaigués, mais vu la gravité de son
««, il lut amené à l'HOtei-Dieu par les
soins de son patron, M.Chasaagne, entre-
preneur, grande rue St-Clair, 143.

•„*?'" était tombé sur la tête et s'était
«acturé la base du crâne. Il ne pouvait

•na
 î

?
OI
ioer une Paroi e et perdait son sang,

wna bouche, le nez et les oreilles. Il avait
ea outre la jambe gauche brisée.
itti du malheureux ouvrier est consi-
ste comme désespéré.-

PUIS ENTRE DEUX WAGONS
A la g0r.e ae8 Bi-otteaux. — Un
wagon qui t-JôraïUe.— fj n blessé.

soiJ
a
-,*°u loureux accident s'est produit hier

SOUVOM» a,re9 ' a la Sare ûes Brotteaux, sur la
Pom-,i„Tole construite le long du boulevard
k n„H 0l pour les travaux de terrassement de

Portanfrtia ae ^Hast suivait la ligne, trans-
Uu ™, < «ravier et des matériaux,

de S6 »«î er îei'rass'i --1'- Ferdinand Louis, âgé
'«fvic» ni ?,en; iiUI,aut route de Crémleu, 164, nu
ternir, J1 rot > entrepreneur des travaux,
«he-Diprt 5' MUett0 > était monté sur le mar-
fout * „ n Wa B°n . P°ur serrer les freins.
toaliion™,-3 le Wag°B sortit des rails, lo
gou Sn,,eux Perdit. piBd et tomba à terre.le wa-
Nj-*aivmT,t ,le tamponna violemment et le

Keîev? • e •* autre.
état ip !'. >

lmine diatemeûî dans un lamentable
Par ia \*r,a avre garçon lut amené à l'HOtel-Dleu

L'état d^T -J'an'bulance.
'Hutru „„ u,nI°ftuné ouvrier est très grave,
e0Dtusiun 1 Dsleari ca tes enfoncées, il a des
"•«etii.nnl 81'*165 -ïu! peuvent amener un dé-

Ce B<S- a!a '-
les eain'-'i

1
,»

1
? aident a vivement émotionné

toap,
 ar

*aes de Louis qui résumaient beau-
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 clirecteu
r de théâtre, commis-
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 en li:bre -pensée et candidat à la

la
 Pe« e '.

p6roraU Wer soir a la salle de

^ Uûiou'n
Sar le Piaieau

> en la première
é'eclotaip

Duwi-lue qui ouvre sa campagne

i
1 Cot

Wim
 y <1U ? Mon Dieu voua le savez -

• " le s -.1,1 *
ec S0Û or<lhiaIre modestie, qu'il

vCl)f Se SP !lQaim s capable de faire le bon-

SD,,,,
 Iuturs

 électeurs e-t en cela il fit
Maij?' acli? de candidat.

i t«teair
a
J

outa
deux déclarations bonnes

ïf^Ù ooH t
a

,
abDri

 -
Celle qu'U n'*baa-

Ï* *î«eio,,r l!i ma-riS. et ceci peut sem-
!?*>«»« ani.

pcuètraai
*;e

 de la
 ï>an d 'u Q

î»«Wp,
lre

Pwchalu il n'y a pas très

i.s,ii| ier lr G-ourju, d'être à la fois,
Sa' vrai '

i
-
C1I

'
:i1 et séa

'Atear -
^ 'lu 11 e .a t syiçi d'insister avec

une complaisance qui ferait sourire des

gens n'ayant point l'admiration... aveugle,

sur ses prodigieuses capacités et son extra-

ordinaire puissance qui lui permettront

d'être en même temp3, devant M. Combes
et devant Vial de Vaise.

\.: Ensuite il proclama qu'à la Chambre il

se considérerait lui-même comme le dé-

puté de Lyon et voilé qui ne causera j

qu'un médiocre plaisir aux autres repré-

sentai., ta de notre ville au Parlement, qui

se voient ainsi dédaigneusement traités

comme quantité négligeable.

Mazette 1 voici de la crânerie qui ressem-

ble fort à de l'impudence. Du train où va le

citoyen Augagneur, Marseille n'a qu'à bien

se tenir, et Paris aussi, mon bon 1 La Croix-

Rousse va devenir le nombril du monde...

11 reste à savoir si toutes ces belles choses

satisfairont le ventre dont tout nombril

n'est qu'un agrément.

 Léon BORDE.
La garantie des matières d'or et

d'argent. - Le ministère des finances pu-
blie le relevé des objets d'or et d'argent pré-
sentés à la marque ou à la vérification, tant j
pour ia consommation en France que pour I
l'exportation, du l"/janvier au 30 septem- j
bre 1904. Nous relevons en ce qui concerne J
le bureau de Lyon :

Fabrication nationale aux titres légaux ; objets j
marques dos polnçous intérieurs, poids total, I
or : b.iit» hectogr. ni; argent : 9.215 hectogr. 85. |

Sortie constatée des objets marqués pour l'ex-
portation en crédit des aroits (non compris les
montres au 4° titre, poids total.or : 4B9 hectogr. 43;
argent : 8.000 hectogr. 64.

Objets exportes avec remboursement des droits
payés, or : 178 hectogr. 18; argent 667 hectogr. 92.

Ubjets importés de l'étranger avec payement
des droits de garantie, or : ii.549 hectogr. ; argent : !

333 hectogr. 75.
Exportation des bijoux à tous titres n'ayant '

I pas été soumis a la marque, et des montres au
4= titre (loi du 24 janvier 1884), objets à tous

j titres, or : 7 hectogr. 94.
Montres en or au 4= titre ; nombre S, poids *

| total 13 grammes. '

Le mouvement des. abattoirs. — Du
12 au 18 octobre, les abattoirs de Lyon ont
livré à la consommation 502,085 ltllogram- 1
mes de viandes fraîohes qui se répartissent ;

ainsi : Vaise, 339,289 kilos ; Perrache, 154,761
J kilos ; Corne-de-Cerf, 8,015 kilos. :

Ont été abattus : 802 bœufs et vaches, j
1,408 veaux, 3,437 moutons, 1,650 porcs, 60
boucs et chèvres, 29 chevaux, 1 âne et 1
1 mulet.

Les saisies des denrées malsaines. \
— Du 15 au 19 octobre, les inspecteurs ont
saisi aux abattoirs, aux criées, dans les 1
halles et marchés couverts et sur les mar- ]
chés découverts, les denrées malsaines
suivantes :

Aux abattoirs : bœufs et vaches, 780 ki- 
los ; porcs, 240 kilos ; chevaux, 750 kilos ; .
86 fœtus; abats divers, 930 kilos ; viandes *
fraîches, 39 kilos. -

Aux criées : crevettes, 11 kilos ; écrevis-
ses, 22 kilos ; 18 gibiers à plumes, 2 gibiers 1
à poils, 19 volailles, 3 pigeons; champl- «
gnons, 5 kilos. '

Aux halles et marchés couverts : viandes
salées, 9 kilos.

Sur les marchés découverts : poissons
(marée), 2 kilos ; champignons, 1 kilo.

Concert de charité. -— L'œuvre de (

Saint-Joseph qui a pour but de venir en ai-
de aux convalescents pauvres qui sortent -
de l'Hôpital Saint-Joseph, prévient ses bien- -,
faiteurs qu'elle donnera son 9e concert an- "
nuelaux Folies-Bergère, avenue deNoaiiles,
le dimanche 20 novembre, a trois heures
précises.

Tous les amateurs de grande et belle mu- t
slque trouveront dans cette matinée à la
lois musicale et artistique pleine et entière '
satisîactton.

On peut dès à présent se procurer des car- g
tes chez : Mme Veuve Béai, rue de l'Hôtelr (
de-Ville, 42, Mme veuve Boissie, place Bel- J
lecour, 4 ; librairie Saint-Augustin, rue
d'Algérie, 20 ; librairie du Sacré-Cœur, rue '
Saint-Domiuique, 17; librairie Marmy, pla- l

ce Saiut-Pothin, 7; M. Ciavet, rue Sergent- J
Biaudaa, 34.

Cleo de Mérode à Lyon. — C'est ce >
soir et demain que Ciéo de Mérode, l'ex- !
danseuse étoile ne l'Académie nationale de
musique, présentera au public élégant qui
ne manquera pas cette occasion — la loca-
tion est en effet formidable — son numéro ,
de danses anciennes et modernes. Egale- <
ment ce soir, premier début en province de j
Tom Hé'arn, « l'homme qui a fait rire le >
shah », et six autres numéros. Enfin on an- »
nonce pour vendredi une attraction sensa- J
tionneile : La Bouillotte Magique.

Espéranto.— L'on rappelle que le cours
, mixte d'Espéranto fait sous les auspices de 1
l'Union fraternelle des employés de com- 1
merce et d'industrie, et qui a obtenu un si E

grand succès l'année dernière, recommen-
cera Jeudi prochain, 27 octobre à 8 h. Ii2 du 1
soir, au siège de l'Union, 5 rue Jussieu. c

Professeur M. Derousière, professeur à ï
l'école La Martinlère et à l'école de Com- '
merce ; professeur-adjoint : M. Ponchot, es- 
pérantiste diplômé, répétiteur à l'école La
Martinlère., ;

Des chansons.— Ce sont les meilleures \
de notre vieux répertoire français que Mme ;
Amel, reine de la chanson, lera entendre <
dimanche prochain dans une séanoe par lh- i
vltations que le Caveau Lyonnais prépare I
et qui sera tenue dans le grand ampnlthéâ- •
tre de la Faculté de médecine.

Mme Amel présidera cette fête dont une
partie sera consacrée a la proclamation des ;
lauréats du concours public de chansons 
ouvert par le Caveau. j

Vices du Sang, maladies de la peau, i
dartres, boutons, démangeaisons, dépôts 1
d'humeurs, goitres, grosseurs, plaies, tu- 1
meurs, abcès, sont toujours guéris par le \
Sirop de Bochet du serpent, 32, rue ,
Lanterne, Lyon. Eviter les contrefaçons ,

D7«™°™ QUMÀ CHABLY ;
.. ,—,.. : ..-tgggj*--».,..,,,.„..—•

Un brutal. — La nuit dernière, à 3 heures
du matin, une discussion éclatait entre un nom- J
mé Henri Courtlal, marchand d'allumettes et
sa maltresse, Françoise Euizer, 49 ans, îille sou- '
mise, avenue Thiers, 108.

Celle-ci reçut de son... protecteur, un formi- 
dable coup ue matraque sur la tête. La îilie '
Eliizer, perdant son song en abondance lut con-
duite à i'Hôlel-Dieu par au gardien de la paix
où, après pansement, elle insista pour regagner
sa demeure.

Une enquête est ouverte. :

jambe cassée, —-La voiture d'ambulance a '
transporté, hier soir, a onze heures, à l'Hôtel-
jjieu, la nomma Antoine Georgi. seize ans, ven- '
deur, rue Voltaire, 41, qui s'était brisé ia jambe .
en tombant de sa hauteur, rue du Cnampheuri. . ^

Récitai vocal. — Le récitai vocal annoncé 1
par Mme Adèle Mueiier aura lieu vendredi 4
novembre, Salle Philharmonique. Cette canta- 1
trice qu'on dit remarquable et qui a obtenu ,
d'éclatants succès en Suisse et en Allemagne a
an programme des plus intéressants avec Ciiûck,
Mozart, Beethoven, Schumann, Swenden, etc. i

La location est ouverte chez M. Dulleux, édl- ]
leur de musique, 93, rua de i'riôtel-de-Vliie.

SEûituîs cambrioles. — Dans le courant 1
de la nuit dernière, des malfaiteurs encore in-
connus S8 sont introduits, a l'alae d'eïïractioa,
dans deux 1 bachuts » amarrés sur la Saoue et 1
uuDartenant a MM. Delange et Cnappas.

Les voieursse sont emparés d'une certaine
quantité de poissons.

Le commissaire de police au quartier a ou-

vert une enquête.

Collision — Hiar matin, à 10 heures, une
lourde voiture de vidange débouchant de la
rue ïête-d'Or a été v.olemment tamponné
cours Vltton par le tramway n* iïi, de la ligue
Perrache -Brotteaux.

Accident place de ia Boueie. — Un acci-
. d-ui q.ut aurait pu avoir de graves conséqueu- j[

w»ff" l^iTpi^i>aitrpTliifi'*rn i.nwp-TiriTiT-r 1 imiiimtwirtTtmïrtnirii .y iiiiraOTfMi'nmmii '  "" -J™-—»..»—;

ces est arrivé hier soir, à 6 heures, place de la
Boucle.

Un lourd chargement de foin venant de La
Boisse (Ain), et conduit par M. François Bâton-
nier, âgé de 30 ans, volturier au service de M.
Loras. rue Têta-d'Or, 101, suivait la vole des
tramways.

Un tram venant de Saint-Clair, arriva bien-
tôt derrière la lourde voiture, le wattman cor-
na, mais avant que Baoonnier ait pu laisser le

j passage libre, ie tramway tamponna violem-
i ment la charrette.

Le malheureux volturier fut bousculé et pro-
jeté à terre et son cheval le piétina.

Assez grièvement blessé à la Jambe gauche,
Baconnier fut transporté à l'Hôtel-Dieu par la
voiture d'ambulance.

Les deux véhicules ont été quelque peu en-
dommagés.

Il n'y a pas eu d'accident de personnes.

VILLEURBANNE. - Volé par sonbeau-frère.
— Hier matin, M. Simon Cesse, tôlier, rue
Saint-Antoine, 18, s'absentait de son domicile.

Pendant son absence, son beau-frère, nommé
Emile Boyer, 20 ans, cours Lafayette, 238, en
profitait pour pénétrer chez lui et lui dérober
une somme de 140 francs, renfermée dans une
armoire â glace,

Le voleur fat surpris par Mme Gesse, Celle-ci
reçut une forte poussé? et le coupable s'esquiva.
Depuis H n'a pas reparu.

Boynr est ea outre inculpé de vol de deux
j bagues, une paire de boucles d'oreilles et un
J revolver, le tout commis au préjudice de
j M. Gesse.

Ce dernier a déposé une plainte entra les
mains de M. Girard, commissaire da police de
Villeurbanne.

— Les Touristes. —-. Il est rappelé que c'est
j dimanche prochain qu'aura lieu la grande fêta

des Touristes au Palais de glace, a i heures.
Concert et distribution des prix du concours de
tir de l'exposition. La soir, bal.

Le gros lot de la tombola est un bon du Crédit
foncier 1887 participant â toU3 les tirages.

OULLlNS. — Conseil municipal. — Le Con-
seil municipal s'est réuni lé sameni 22 octobre,
sous la présidence de M. Normand. M. Cuty
est élu secrétaire. Voilà les résultats des délibé-
rations :

Le Conseil refuse un avis favorable à la de-
mande d'établissement d'un dépotoir, demande
formulée par une coopérante , de propriétaires
d'Outllns. Cet établissement sera repris adml-
nistratlvement après essai et après la construc-
tion d'un abattoir.

MM. Chavanne. Mussier, Langer, Roy, Jac-
quier, Petit et Charbonnier sont désignés pour
laire partie de la commission scolaire.

Une demande de location de terrains commu-
naux indivis est renvoyée à l'administration
pour entante avec la commune de Plerre-Bé-
nite.

M. Charbonnier demande la dénomination
d'un certain nombre da rues de la Bulssiêre.

M. le maire fait remarquer l'Impossibilité,
étant donné que les dites rues n'appartiennent
encore pas au réseau communal.

M. Truffit demande qua l'administration étu-
die un projet de passerelle pour suppléer au
passage à niveau, jugé dangereux.

Avis favorable est donné â l'enquête de l'a-
vant-projet du tramway da Lyon a Pierre-Bé-
nite.

Lecture est donnée d'une lettre préfectorale
Invitant l'administration communale à étudier
la construction d'une éeola primaire à Beau-
nand.

L'administration est autorisée à s'entendra
avec les communes de Sainte-Foy, Salnt-Genis
et Chaponost, pour la construction d'un groupe
scolaire garçons et filles.

Etat doit. — Naissances : Marguerite-Ma-
rie Vaccia ; Valsntlne Lerte ; Georgetta Ba-
zin.

Décès : Auguste Schaub, 52 ans.
Publications de mariages I Sébastien Meillon

et Antoinette Délaye ; Louis-Paul Feyrier et
Justine Dalla Vénézla.

Mariages : Ferdinand Costet et Pierrette Moa-
nery : Ciaudius Aufrant et Marie Vauthier.

TRIBUNE POLITIQUE
Q.R.N. ^- Demain soir, mercredi, à 8 h. 1x2,

au local, 15, rua Centrale, réunion du comité.
L'ordre du jour étant très important, les ca-

marades sont priés d'être exac ts,
L.D.P. — Samedi 29 octobre aura lieu la réu-

nion générale des membres du groupe lyonnais,
à cette réunion il sera procédé a la distribution
despMx obtenus lors du concours -de Saint-
Sympnorlen.

De plus les deruiôres dispositions et indica-
tions seront données pour ia réunion du groupe
le lendemain dimanche pour porter une cou-
ronne au nom de la ligne au monument des
soldats morts pour la patrie en 1890.

Nous prions tous les amis taisant partie de
notre organisation d'assister à cette réunion.

CeUBRŒR DES SPECTACLES
Nouveau-Théâtre. — Malgré son grand

succès, Mademoiselle Aurore n'aura plus que
quelques représentations. La première de la
Heine Margot que nous avions annoncée pour
vendredi 28 courant n'aura lieu qua le lende-
main samedi 29. L'Importance de la mise en
scène de cet ouvrage obligeant la direction à
faire relâche vendredi pour une répétition gé-
nérale.

Jeudi, en matinée, Èuy-Blas, première mati-
née classique pour les élèves des écoles. On
peut dès ce jour muer ses places pour ces repré-
sentations.

Caslno-Kursaal. — C'est ce soir mardi la
première des deux représentations que vient
donner Cleo de Mérode, la ballerine aux ban-
deaux légendaires qui fera revivre les danses
anciennes : grecque, gavotte, égyptienne, etc.
Aux côtés de la danseuse étoile de l'Opéra, on
verra, au cours de cette soirée mondaine, Tom
Hearn, l'original humoriste, celui dont on dit
qu'il avait lait rire le shah; c'est la première
fois que Tom Hearn vient en province. Débuts
également du bon comique Sinvel, que les lyon-
nais reverront avec plaisir ; du trio Canaolan,
clownesses musicales ; des Meliat Dorys, dan-
ssuses fantaisistes; des acrobates Albano et
enfin de trois artistes lyriques : Mines Gerin,
Kamy-Hett et M. Monty. On parle d'un début
sensaiionnel pour vendredi.

Concert de l'Horlgge. — La réputation
artistique de l'Horloge grandit de plus en plus,
c'est ce qui expliqae l'empressement du pu-
blic à assister à un spectacle sortant de l'ordi-
naire, surtout en ce moment où figurent au
programme Mme Fernande Balfa, cantatrice a
la harpe, une prima dona des plus appréciées ;
les frères Hermance, acrobiits sportsmen ; et le
gros event actuel, Mamselle Nichette,lz. joyeuse
fantaisie-bouffe inédite de MM. Telment, Cal-
val et Tuimat qui.pendant une heure et demie,
captive et divertit le spectateur le plus endur-
ci, grâce à une interprétation hors de pair.

Demain, soirée exceptionnelle pour les débuts
de Mlle Carel, dans ses séances de ventriloque
(unique au monde) ; de M. Vaquier, l'inimita-
ble comique ; de MM. Chavals et Saint-Ger •
main.

Cirque Bureau, r- Vendredi, 28 octobre,
Inauguration du cirque de l'avenue de Saxe
entièrement transformé. Extraordinaires attrac-
tions, très belle cavalerie, vingt clowns, corps
de ballet.

Jeudis, dimanches et fêtes, matinée à trois '
heure.-*.

COMMUNICATIONS DIVERSES
La Cascade. — La première grande fête

annuelle de cette jeune société comprenant un
grand concert-bal, a été fixée au dimanche 13
novembre, de 2 heures à minuit, dans la grande
salle des Variétés, 39, avenue des Ponts.

La commission chargée d'organiser cette fête
vient de s'assurer le concours de nombreux ar-
tistes de Lyon tels que : MM. Lafontaine, fort
tsnor; Perrin, RosaBel, Tlval, Barthélémy,
War, 1 Has, Gabriel, Zabry, sans oublier l'ex-
cellent danseur qu'est M. i. Perraud, de l'Union
des Maîtres, et professeur de danse de Lyon-

On trouve des cartes d'entrée au siège, salon
Riiood, 10, rua Bellecordière, et auprès des so-
ciétaires qui en tiennent à la disposition da
leurs amis.

171- société de secours mutuels et de
placement gratuit des garçons limona-
diers. - La «I • société de secours mutuelsde3
garçons llmooadiei-s et restaurateurs, réunie en
assemblée extraordinaire aa café Bonami a
élu membres da la commission da sa «TP nAn?
1901 (qui aura uBU le samedi^ décembre dans

courf *°
nS restauram

 àtonmer, plaoa B
Q
eue-

Président d'honneur, M. Barraud dirt-etpnr
du Bar Américain; président, M Jean Geoflrav-
vice-président, M. Fraaçoisfcia'rtSf trôSr'
M. Carrier; secrétaire, Û. Kuglar

 lresoner
-

Membres de la commission : MM.Colv Blin
Boucharm, Dépine-Dagaz, Gendreu Rousseau
Duverger, Mania Michel, Brun t Cl R™'
net Baptiste. B(WSon, ÙlmtT^SwZ

BOURSE DE LONDRES

Consolidés SS 1/2
Italien.., 103 1/2
Extérieure »t> 7/S
Turc Unllié.... 84 3/4
Banque OUam. 13 3/4
Suez 175 1/2

Londres, 24 octocra

Rlo-TinlO 58 3/4
De Beers 18 3/iti
Goldeiields 7 3/16
East Rand 8 1/2
Cnartered 111/32
Calme

UNE EXPOSITION A PARIS
Paris, 24 octobre. — Au début de la

séance d'aujourd'hui, M. Cornudet, député
de l'Yonne, a saisi la Chambre d'une pro-
position invitant le Gouvernement à décré-
ter une exposition universelle à Paris et à
en fixer dès maintenant la date.

La proposition va être examinée par la
commission du commerce et de l'indus-
trie.

CONGRÈS DE MÉDECINE

Paris, 24 octobre. — Le septième con-
grès national de médecine s'est ouvert" ce
matin à la Faculté de médecine,

DANS L'ARMEE

Paris, 24 octobre. — M. Giordani,
lieutenant au 22 - d'inîanterie, est mis hors
cadre comme adjoint au commandant du
pénitencier militaire d'Ain-Beida.

COURRIER DU TONKIH
Marseille. 24 octobre. — Le vapeur

Colombo, de la Gie Nationale, venant du
Tonkln, est arrivé ce soir avec 155 passa-
gers, dont plusieurs lonctionnaires, 68 sous-
officiers et 322 soldats la plupart convales-
cents.

Trois militaires sont morts en cours de
route ; les corps ont été immergés,

LA RÉVOLTE AU MAROC
Tanger, 24 octobre. — La révolte qui

s'était produite dans le Sahel aux environs
de Larrache s'aggrave ; le transit dans la
direction de Fez est entravé ; des renforts
ont été demandés à Tanger.

TRAITE GERMANO-SUISSE
Berne, 24 octobre. —• Les délégués

suisses pour les négociations du traité de
commerce germano-suisse, ont présenté
aujourd'hui au Conseil lédéral leur rapport
sur la situation.

Suivant la Nouvelle Gazette de Zuricïi, la
rupture des négociations parait presque
certaine et il faudrait envisager l'éventua-
lité d'une guerre de tarifs. La Suisse s'est
montrée prêté à laire de larges concessions
aux demandes allemandes, tandis que les
délégués allemands opposaient une résis-
tance irréductible aux demandes de réduc-
tion du tarif allemand sur des articles par-
ticulièrement importants pour la Suisse.
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Autour HJarleiBit
L'UNION DÉMOCRATIQUE ET LA SÉPARA-

TION — RÉPONSE DE M. COMBES

Paris, 24 octobre. —M. Etienne a fait
part, dès cet après-midi, au président du
Conseil de la mission dont 11 avait été char-
gé par l'Union démocratique, M. Combes
lui a déclaré qu'il lui ferait connaître sa
réponse soit demain, soit après-demain.

On suppose que M. Combes désire en
conférer au préalable avec ses collègues du
cabinet et qu'Une prendra une détermina-
tion définitive qu'après la réunion que doi-
vent tenir incessamment les délégués des
groupes de gauche. On incline à croire que
si ceux-ci se prononçaient, comme l'ont
déjà fait la gauche radicale et l'Union dé-
mocratique, pour le dépôt d'un projet gou-
vernemental, le président du Conseil serait
personnellement disposé à leur donner sa-

tisfaction.

LES GRÈVES ;
LES GRÈVES AGRICOLES

Cette, 24 octobre. — Le maire de
Mèze a télégraphié au préfet qu'en présence
des troubles qui se manifestent dans la
commune, il lui serait impossible de ré-
pondre de l'ordre. A la réunion tenue cette
nuit par les travailleurs de la terre, il a été
décidé que l'on continuerait le chômage
Jusqu'à l'examen des décisions des proprié-
taires par les ouvriers agricoles.

Cette, 24 octobre. — Sur l'intervention
du préfet, les propriétaires de Mèze vien-
nent de faire droit aux revendications des
grévistes; le travail reprendra partout de-*
main.

DANS LE MORBIHAN
Vannes, 24 octobre. — Les employés

d'un cbemln de fer d'intérêt local du Mor-
bihan se sont mis en grève ce matin au su-
Jet du renvoi d'un mécanicien ; le service
de la ligne est assuré ; la gendarmerie a
ouvert une enquête sur l'enlèvement des
rails par des individus inconnus.

..orient, 24 octobre. — A la suite de
la grève des employés et mécaniciens des
chemins de fer départementaux du Mor-
blhan, deux trains ont dû être supprimés,

L'INCIDENLDE HULL \
DÉCLARATIONS D'UN TÉMOIN j

Londres, 24 octobre. — Au cours J
d'une entrevue avec un journaliste, un des
députés pour la circonscription de Hull a i
dit:

a L'attaque est sans excuse» car suivant >
les renseignements les plus authentiques t

que nous avons reçus la Hotte russe avait
été visible pendant quelque temps avant
que le feu ait été ouvert contre les marins.
Avant minuit, les chalutiers ont aperçu une <
flotte qui arrivait dans ia formation de trois '<
lignes et qui montrait tous ses feux. La 1

ligne sous le vent que l'on croit avoir été 1
composée de vaisseaux charbonniers et ne '
pas avoir lait partie de la flotte propre- *
ment dite, oomme on supposait d'abord, a
passé à travers la flottille de pêcheurs, i

« Une fois qu'elle eut passé les pêcheurs i
qui avalent assisté à la scène avec intérêt «
aperçurent un signal lancé du navire qui «
conduisait la division à bâbord. Sur ce si- i
gnal, les deux lignes changèrent de direc-
tion et se formèrent en une seule ligne, de i
façon à ce que les chalutiers fussent à leur I
tribord. Sans avoir donné le moindre avis
une bordée lut tirée contre les chalutiers, s

« Lorsque le feu cessa, la flotte russe i
continua vers le sud, laissant seulement un i
vaisseau pour surveiller le résultat des opé- f
rations. Les pêcheurs ont montré le plus 1
grand courage et sou3 le feu des canons i
russes ont fait de leur mieux pour porter
secours à leurs camarades. (

PAS DE COMPLICATIONS A CRAINDRE
Paris, 24 octobre. — Le Temps, dans 1

ses propos diplomatiques, pariant de l'inci- <
dent de la flo tille de Hull explique la ca-
nonnade par le trouble d'un oîûoier de quart

redoutant une hostilité des Japonais .
Ceux-ciavaient organisé.en effet, un servioe s
d'espionnage.nolamment à Stockholm; leurs c
espions tentèrent à plusieurs reprises d'af- j
fréter des bateaux de commerce ou de c
pêche, avec mission de torpiller bar sur-

- crise des navires ^ssés-. a

i
Aucune complication internationale n'est «

à redouter à la suite de l'incident. L'activité )
des Japonais autour des navires russes par- ]
tout oblige les Russes à se garder soigneu- j
sèment ; 11 faut souhaiter que leur sécurité J
se concilie avec celle des navires inorïensifs
lesquels devront également tenir compte <
des signaux.

L'IMPRESSION A BERLIN
Berlin, 24 octobre. — L'attaque de la <

flottille de pêcheurs anglais par l'escadre ]
russe a causé ici de la stupeur; les journaux -
publient de longues dépêches complétant t
la version officielle; La dépêche du Loxa- j
lanxeiger » affirmant que la diplomatie •
réussira à régler l'affaire pacifiquement a
calmé les inquiétudes.

UN COMMUNIQUÉ DE PRESSE
Londres, 24 octobre. — Un commu-

niqué de presse dit que le Foreign Office !
s'est mis en rapport avec les représentants ;
de l'industrie de la pêche à Hull et à
Crimsby et a obtenu d'eux l'exposé complet
des faits relatifs à l'attaque dans la nuit du \
21 par la flotte russe de la Baltique contre I
une partie de la flotte chalutière de Hull.

L'Angleterre a adressé à la Russie des '
représentations ; elles sont basées sur ces <
renseignements et exposent que la situation '
est une de, celles qui, au sens du gouverne-
ment anglais, ne souffrent aucun délai.

LES CHALUTIERS MANQUANTS
Londres, 24 octobre. — Tous les cha- 1

lutiers qui étaient encore manquants au i
moment du départ du Magpie sont retrou-
vés ; mais on ne sait encore pas combien i
d'entre eux ont subi des avaries. i

Le vapeur Swift arrivé à Londres ce «
soir apporte le rapport officiel du bombar- i
dément. Le capitaine du navire dit avoir vu t
4 cuirassés russes faire feu ; la nuit était
brumeuse, mais comme les cuirassés se 1
trouvaient à moins de 150 mètres des ba- c
teaux pêcheurs et qu'ils faisaient manceu- c
vrer leurs projecteurs, 11 est impossible c
qu'ils n'aient pas vu les lettres de deux i
pieds de haut qui distinguent les bateaux i

de la flottille de pêche. 1

UN TELEGRAMME D'EDOUARD VII (
Londres, 24 octobre. — Le roi a fait *

envoyer au maire de Hull, un télégramme :
disant que o'est avec un profond chagrin
qu'il a appris l'acte inexcusable dont a souf-
fert la flottille de pêche de la Mer du Nord;
11 a demandé au maire d'exprimer des sen- ;
timents les plus vifs de la sympathie de la -
reine et du roi à toutes les familles de ceux
qui ont été victimes de cet événement si
déplorable.

L'AMBASSADEUR RUSSE CONSPUÉ
MANIFESTATIONS POPULAIRES A LONDRES 1

Londres, 24 octobre. >
L'ambassadeur de Russie est \

arrive ce soir un peu avant 10 -,
heures â la gare Victoria. La fou-
le massée sur ie quai de la gare
a vigoureusement hué l'ambas-
sadeur. Un individu a essayé de ,
briser è coups de canne les vitres -
desa voiture; il y a eu tentative i
de manifestation devant les bu- \
reaux de l'ambassade russe mais ,
elle n'a pas été poussée vigoureu-
sement; l'ambassadeur a refusé l
de se prêter à foute entrevue. \

VIOLENTES PROTESTATIONS !
Londres, 24 octobre. — Un commu-

niqué à la presse dit que l'Angleterre a -
envoyé à l'ambassade russe de Londres et à <
l'ambassade britannique de Pétersbourg une '
très longue et très vigoureuse protestation.
Lord Lansdowne déclare que des expli-
cations et une réparation immédiate étaient
demandées et que l'Angleterre avait fait i
spécialement état de la dureté de cœur des
Russes qui n'ont porté aucun secours. r "

i'" • '«gin ' • ** I

Guerre Busse-Japonaise
XŒPÊOHEg BUSSES

TELEGRAMME DE SAKHAROFF
Saint-Pétersbourg, 24 octobre (Offi-

ciel). Télégramme de Sakharofï à l'empe-
reur, daté d'aujourd'hui ;

Je n'ai reçu aucun rapport concernant
les conflagrations armées qui se sont pro-
duites dans la nuit du 23 au 24, sur la posi- i
tion près de la colline de Poutilow. L'en- ".
terrement des Japonais tués est terminé; les
honneurs militaires ont été rendus aux corps:
on a enterré en tout 1.500 corps ; un grand
nombre de Japonais tués gisent encore de- |
vant les positions de nos troupes. (

Saint-Pétersbourg, 24 octobre. —
Dans la nuit du 22 au 23, une fusillade a eu
lieu devant notre position de la colline de i
Poutlloff ; l'ennemi en grand nombre in- '
quiéta les soldats qui construisaient des i
fortifioations. I

La même nuit, nos chasseurs volontaires «
effectuèrent une reconnaissance vers le
sud du village de Cha-khe-pou et provo-
quèrent l'alarme chez les Japonais dans le |
village de Koudiaza. Les chasseurs ramas-
sèrent des carabines japonaises, des instru-
ments de terrassement et des munitions, i
Nos pertes sont insignifiantes, I

Les troupes d'un autre parti de chasseurs !

forcèrent les Japonais à interrompre les tra-
vaux de retranchement. L'ennemi a canon-
né aujourd'hui avec son artillerie les posi- |
tions de notre centre. s

LA SITUATION GENERALE
Moukden, 24 octobre. — Les Russes |

qui ont traversé de nouveau le Cha-Ho le ,
21 de ce mois pressent maintenant le mou-
vement dans la direction des positions ja- -
ponaises. Ils se retranchent au fur et à me-
sure qu'ils avancent ; leur artillerie conti-
nue le bombardement.

On aperçoit les Japonais occupés active-
ment à creuser des tranchées suivant la
méthode des Russes, car ils ont constaté
dans la bataille récente qu'il est impossible ,
d'avancer à découvert en face des obus à {
mitraille. \

Les batteries russes sont maintenant 5
mieux gardées que dans les engagements i
précédents. ' t

Les deux armées se trouvent maintenant r

séparées d'au moins 6 verstes. On peut voir
nettement toute l'étendue de la région où <-
manœuvrent les deux armées. La question ;
du combustible devient grave ; déjà toutes l
les broussailles ont été employées à nour- c
rir 163 chevaux et à chauffer les h<Jmmes. \

La plupart des maisons des villages ont i
été détruites afln d'alimenter les feux. Il
semble impossible sans d'autres abris que T
les tentes ou bien sans combustible, que i
les armées puissent tenir campagne alors 2
que le froid va en augmentant. c

LA FLOTTE DE LA BALTIQUE e
Londres, 24 octobre. — Des vapeurs "

arrivés à Porsmouth ont aperçu auiour- ï
d'hui quatre cuirassés russes et quatre tor-
pilleurs se dirigeant vers Cherbourg; un

desxjuirassés paraissait désemparé.'-' ?
Un autre vapeur a vu dimanche quatre c

navires de guerre russes à l'ancre," â ciullr

milles au sud-est de Brighton.lls étalent ao-
compagne de deux charbonniers et les va,*
seaux se ravitaillaient en charbon a laide

de leurs propres chaloupes. ,

UN ATTENTAT
Barrv 24 octobre. - Le vapeur Espe-

rama qui devait partir samedi soir avec

des provisions pour la flotte russe de la
Baltique, n'a pu être chargé à temps au-
jourd'hui. Quand le chargement a été com-
plété, on a constaté que le vaisseau cou-

lait
On avait pratiqué, en effet, une voie

d'eau au-dessous de la ligne de flottaison.
La grande publicité donnée samedi à 1 an-

nonce du départ de l'Esperama faisait ap-
préhender la possibilité d'un incident fâ-
cheux ayant pour conséquence de retarder
la marche de la flotte de la Baltique ; le
contre-temps arrivé à l'Espéranza et ta des-
truction de ce navire justifient la plus
grande circonspection de la part des Rus-

ses. _____ '

BÉPÊOHES JAPONAISES
LES PERTES RUSSES

Paris, 24 octobre. — La légation du
Japon nous communique la dépêche sui-
vante :

Toklo, 24 octobre. — Le maréchal
Oyama rapporte que de nouvelles investi-
gations ont établi que les pertes russes at-
teignent les chiffres suivpnts : prisonniers,
700; morts 13.333, dont 5.200 pour l'armée
de droite, 5.603 pour l'armée de gauche et
2.530 pour l'armée du centre.

ARMEE DU GENERAL OKU
-Toklo, 24 octobre,— Les Russes et les

Japonais conservent leurs positions respec-
tives ; les retranchements sont séparés par
une distance de 650 mètres environ.

Voilà cinq jours que les Japonais n'ont
esquissé aucun mouvement en avant ; cette
inaction est inexplicable ; cependant il y a
des escarmouches incessantes entre les
avant-postes et les patrouilles ; il y a aussi
tous les jours des duels d'artillerie.

En déblayant un champ près de Cha-Ho-
Pou, les Japonais ont trouvé 9 canons aban-
donnés par les Russes ; on ne dit pas dans
quel état les Japonais évacuent les fusils
de guerre et les canons qu'ils ont pris. Ils
reçoivent en ce moment des vivres et des
munitions, et des renforts considérables
leur arrivent ; on s'attend tous les jours à
un mouvement et à des combats violents.
On croit à une grande bataille qui aurait
lieu sur la rive sud du Houn-Ho on se trou-
vent des ouvrages de campagne très impor-
tants.

(Fin des dépêches de nuit},,

Courrier des Sports
CHALLENGE DUBOHNET

Grenoble. — Le match comptant pour U
Challenge Franco-Suisse s'est joué par un temps
pluvieux dimanche.

Le Stade Grenoblois, déroutant tous les pro
nostios, a battu le Cercle Sportif Grenoblois pa>
10 points ; 2 essais, marques dans la seconde,
mi-temps par Collombier et Marcellet et trans-
formés par Caliet.

M. Moullln arbitrait avec autorité.

PATINAGE ET HOCKEY U. V. F.
La saison de patinage et de hockey sur glaça

allant s'ouvrir, le comité lyonnais de l'U. V. F.
avise ses membres faisant déjà partie des équi-
pes, ainsi que les nouveaux qui désirent prati
quer ce sport, d'avoir à s'inscrire de suite, S
rue de l'Hôtel-de-Ville, pour la formation d>
nouvelles équipes, puis pour l'entraînement.

Pour les cartes d'abonnement pour la saison
le secrétariat de l'U. V. F. tient a ^adressa cl
dessus des carnets avec pris spéciaux dont ton'
les unionistes devront profiter.

COURS DU HAVRE
Le Havre, 24 octobre.

Clôt. Preo. ,. OUVERTURE Clôture

Cour. Dec. Courant . Dée Cour. Dec

62J5 62 62 Cotons..... . '62... 61 75 62 37 62 12
Tendance

147 50 148 50 Laines ...... 147 50 148 50 147 50 148 50
Tendance soutenue

45.. 45 25 Calés 44 S0 44 75 44. 44 25
Tendance soutenue j

ËQix ' iPassant...
Le charmant volume de notre collabo-

rateur Léon Borde obtient un vrai succè9
auprès dea amateurs d'œuvres Jolies et
simples.

Ce petit livre, vêtu de rose, plaît sur-
tout par sa philosophie souriante, méto
colique parfois, amère Jamais.

Nos lecteurs peuvent se procurer En
Passant... dans nos bureaux, au prix de
deux francs. On peut également se le pro-
curer par correspondance.

SPMMLSSJT eOUSSRïS

GRAND- THEATRE. — Ce soir, à S heures,
Samson et Dalila, opéra en i actes, musique

de Camille Salnt-Saëns.

THÉÂTRE DES CÉLESTINS. — Ce soïï%
1 à 8 b. 1x2, Le Coup de Fouet, vaudeville eu
i actes.

K OUVEAU-THEATRE. — Aujourd'hui à bult
heures et demie, Mademoiselle Aurore, pièce

an 3 actes de M. Maurice Champagne.
Dimanches et lêtes, matinées a 'i heures.

CASINO - KURSAAL. — Tous les soirs, spec-
tacle varié, nombreuses attractions.

Dimanches et lêtes, matinée à 2 heures.

CONCERT DE L'HORLOGE. — Tous les soirs
à 8 h. Ii2, spectacle varié. Nombreuses

attractions.
Dimanches et îfites, matinée à 2 heures.

G UIGNOL DU GYMNASE 30, quai Saint-An-
tolne. — Tous les soirs, Barbe-Bleue, réerle en

six tableaux.
Dimanches et lêtes, matinée à 2 heures.

C IRQUE BUREAU FRERES. — Avenue dé
Saxe. Débuts, vendredi 28 octobre, avec une

merveilleuse troupe.
fMîffM"ri""flfirTF't ll-lif'ni'Tïï""îinT i i M m m m

FDBBBAHLEg D'AÏÏJOORDHÏÏI
PREMIER ARRONDISSBMENT. — Néant.

DEuxitMK ARRONDISSEMENT. — André Drague
il ans, Hotel-Dieu, 8 h. — Veuve Biane usïë
SlisabetU Rolland, garde -malade, 75 ans HÔteî-

o eu ' 9r^' — Françols Bernhard, teinturier
18 ans, Hôtel-Dieu, i h. -Jean Vlx, reaiier
7 ans, 16, rue d'Enghien, 3 heures. — Veuvi
Jupont, née Césanne Bernard, menacera 59
ins, Hôtel-Dieu, 10 h. ~ Célsstin Pautard m
écnai, 60 ans, Hôtel-Dieu, 3 h.

 aulara
>
 ma

"

TROISIÈME ARRONDISSEMENT. _ Vpnvp Pm,
Ion, née Jeanne-Marie Marty, 76 ans l« --MÔ

, route de Vienne, U,
 1X

'
 S

' proX" iù &us>

QUATRIEME ARRONDISSEMENT — Maria Ron

SeTb
ÔreeU

 *°
16

'
 20

 wâ,hôStlaCr^:
7 ans 56 ™7u-

<
*
n<i

~A?ae Kocbon. rentière,
L*d s n;0f

U
%?

M0
 V° *eures* - vaille si-•».«, s. pror., 39 ans, Eglise Saint-Louis, S h.

,2vft ARRONDISSEMENT. _ Nicolas Scbaiï,
'711

e
'
 d

r h
ani
\ 1' piace de l'Antiquaille, 7 b

raanfp s h
Gùaryleu- Polisseuse, 3S ans, Ànti-

?ot 7» t!t' M
 Veuv

„e Gî)8terS- née Julienne Le-
'rot, 73 ans, 22, rue du Joge-de-Paix, l b.

SIXIÈME ARRONDISSEMENT. — Eléonore-Maria
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COURS DE LYON
Du 34 octobre 1004

CLOTURE A TERME
S O/O Wi 75 Banque Ottomane 594...

Kxt^ùVo-::::.:;: «:» g^Œ?:::: »**
Turc unilié SU aO 'O;; 1'.'.10 l|iS V

CLOTURE AU COMPTANT

ACTIONS OBLIGATIONS

Jte-tle-Lyon* 731.. Lyon tùslon uo. : 453 25
Acier. uaEirmjni'- 2,9u,-.. . — , . '1°uv »« •
ACiôSdeiaMailuO 14^8 . niionu-Loiro4 %.. M5 ..
Aller. SMSUenne-. îts» .. Auaalous i .... ... ..
torces d'Alals.... lai . AUiriche.-lloug.l" 440 50
lio.uney ,, - nouv.4% 513 00
Connu. -l'ouicli Lombardes anc... 82b..,
Co'nstr. -françaises 14'i .. - nouv. 32a ..

— russes 2!i7 .. —, — *"A
Creusot Nord-Espagne X". d»0 »•
Izanclie-Cônito .. 3::o .. — -' •• ••
franco -laisses ... Wû .. — •)•• •*»• ••
Uot-me 141.. Asturies V
PartKamu Saragosse 1" JSi 50
Petite Kama —, . s" ,,*.*,;-,
l-UanzY .. i27'J . . Ville de Lyon 10.150
Jjôrestow ' Ville cle Paris 71
Loire.....':::.'!;.;: -m'.. „ -/,„,,,**•• *,*,••
Montnunben Bo8 ... Communales 7a... 4»2 .
Hive-de-'Gier W 75 toncieres ;9.. ... ... ..
Samt-Etlonne 43-fSu Communales 80... DO) 7a
Trlïail 335.. pon-oi-inMW... .... 47a:.
C-gcn. cteNavlg. «5*5 ;. C.onnutmaies ai... 40J-..
banque privée... 448 .. I'onciere- '.>....... ... ..
Tramw. S'Angers. SM .. communales (ia 47a DU

— ce Limoges ...... Tramw. Lyon-4 % -W3-70
— de Lyon 8»U .. . _ •> V* 287 la
— ouest- Eleoi.v Bian-zy soi ..
_ orau 250.. Loire nouv

Eeux-l'assagës'..; 53j.. Gaz de Lyon
UiUiid-Kazal- 050.. Kaux, éclairage
COfitelleM Hlô .. .louage 4 /..... . . ..
Beraougnan 1275 .. liesses et Lacets. 400 ..
Dynamite russe.. VA.. HUSSLU menti
Pnonograpues... 107 50 UyUqvski
Plaques Lumière. Sdi .. frlMU ,.
Anet EtaW. Kivat Barcelone Wr ... ..
Soie Cttardonnet.. 2185 . Caoeres l.w ..
Sole ArtillcieUe Segovie

'COURS DE PARIS
Du 24 Octobre 1904

Préc. -rcDME Prcm Dorn'clùt. Tfc.RMt C0U1„ cours

DS07 S'A français 38 10 98 07
104.. Italien 0% •• ::

S7 05 Espagne 4 % Extérieure 87 M 87 4o
(il. Portugais nouveau 03 50 53 '•>
70 VU Russe 3 % 1891 70 ..
88 12 Turc unifié 80 2a Sh «
.. . Turc 4 % !! un
88 10 Argentin lleaoision 80 25 8a™
75 70 Bl'ésl 1 4 % '» ]• â fÂ
7H95 Svhoifi.... -80 03 -9J0

S910 Banque de trance 3820 .. 3924 ..
 Crédit Foncier Vi
Comptoir Nation.d'Escompte

1145 ' crédit Lyonnais 114a .. 1148 ..
1267 . Banque de Paris..: 120a.. 1202..
594.. Banque Ottomane.... 593.. 592..
... Banque Autrichienne
.. .. Paris Lyon 1374 .. 1375 ..

... .. Autrichiens ; "0a
, .. Lombards •* .. •• ••

292 .: Saragossc 292 .. 291..
•18? .. Nord-Espagne lt>' .. ;?•> ••
759. Thomson-llouston 700.. 756 i.

Forces Motrices du Rhône
5'3i .; Métropolitain 5s> .. 5»/ ..

Dynamite C"
4,8, Bi-iansk. 421 421 „

1818 Sosnowice h>io .. n>u ..
H','," Suez ..4149.. 4i3a ..
lies.! Bio-Tinto -*V*  io'l;-.

88 5/3 Consolidés à Londres 8i 1/2 38 7/15

APRÈS BOURSE

3 G/0 98 ûSIDe Beors.. 403,50|Goldflelds 180 ..
TharsVs".. 123 5'j|Chartered. 39 75|EastItand. 214 50

CHANGES SUR PAR!S

Londres L... 25 30 ...
Madrid P.... 30 95 ...
Barcelone P. 37 10 ...
Lisbonne R.. 039
Vienne FI... 95 30 ...
Berlin Rm... 81
Hongkong... 2 30 ...
Shanghai.... 3 20 ...
Japon.. 2 54 ...

Bruxelles /.
Rome L 99 93 ./.
St-Pétei-s. R.. 37 52 ./.
New- York D.. 510 .. 1/4
Amsterd. Fi /.
Constant. Lt.. 88 50 ./.
Sltigapore....,
Bombay 14 1/10
Calcutta....... 14 1/10

MINES D'OR
De Eeers ordin.. 463 ..
French Rand. ... 70 75
Robinson Gold .. 210 •.
Robinson Rand.. 48 2a
Ohartêred '•>'> 73
Consol. Goldllelds 17s ..
Langlaag. Estate. 98 25
Randîont. Estate. 81 50
Sheba
Slmmcr.... 47 50

Paris, 24 octobre
Ferrelra 529 50
East Rand au ..
Klelnlonteln 03 50
Geldenh. Estate.. 159 50
Transwaal so 50
Mozambique ti2 23
Durban
Lancaster Vi ..
Rand Mines 271 50
Huanchaca..... .. 89 75

BULLETIN FINANCEE

LYON
Lyon, 24 octobre.

La séance a débuté indécise pour finir
lerme, rien ne pouvant émouvoir les me-
neurs qui regorgent d'argent.

Voici les cours :
3 0\0 98.05, 98.075.
Extérieure 87.60, 87.70, 87.55. Le bilan

était plutôt bon.
Lyonnais 1146. On parle d'un emprunt

russe de 1.200 millions.
Chemins espagnols soutenus.
Rio-Tinto 1475, 1474, 1476. Amalgamated

clôturait samedi à 67.37, lorte bausse.
Briansk 420. 423.On escompte l'avenir.car

on affirme qu'on ne donnera pas de divi-
dende avant 1907.

Nous prions nos lecteurs de lire attenti-
vement les lignes suivantes :

« Il lut un temps où il y avait des pays
« à finances avariées ». Maintenant cela
n'existe plus : tous les pays du globe sont
prospères et il n'y a plus que des fonds
d'Etat « dorés sur trancbe », comme diseut
les Anglais (Gilt edged sécurities). SI vous
voulez savoir ce que vaut le 4 0t0 cbillen,

TJmr.im'fcH-Mi.t — i -~*-——   

péruvien, mexicain, serbe ou autre, vous
n'avez qu'à laire une règle de trois : 2 fr. 50
de rente anglaise valent 88 fr. 1 fr. de rente
quelconque vaudra 2.50 fois moins et 4 fr.
ue rente chilienne, péruvienne, etc., 4 fois
plus. C'est tout co qu'il y a da plus simple.

« A la faveur de cette tbéorie on s'est
jeté sur ies Argentins, les Brésiliens, sur le
Serbe lui-môme, quand on a appris que le
Mexique émettait un emprunt en 4 0/0 au-
dessus de 90. 11 est de lait que du Mexicain
4 0/0 à ce prix c'est un déil au bon sens (la
Banque de Pari3 l'a bien compris et a re-
fusé d'entrer clans le syndicat d'émission).
D'ailleurs 11 paraît qu'à Londres on faisait
aujourd'hui l 0/0 de perte; le public n'est
donc pas si bote qu'on le croyait et il refuse
de sanctionner un taux de revenu aussi ré-
duit. On aura bien du mal, du reste, à ac-
climater cette rente en France : la cote of-
ficielle sera toujours refusée aux fonds
mexicains aussi longtemps que le Mexique
n'aura pas donné une satisfaction aux trop
nombreux porteurs de « petit bleu », an-
cienne rente mexicaine qui a depuis bien
longtemps suspendu le paiement de ses
coupons.

o De toutes façons, il est bien Imprudent
de se mettre à la hausse, non seulement sur
les fonds d'Etat « rastaquouères », mais
aussi sur les autres, avec une situation
aussi grave que celle qui résulte de la
guerre en Extrême-Orient. On s'abandon-
nait à trop de pessimisme en janvier, février
et mars derniers; on est trop optimiste à
l'heure qu'il est. A côté de cela, la question
monétaire n'est pas non plus sans inquié-
tude : l'escompte est à 5 0i0 à Berlin et il
est possible qu'il soit élevé jeudi à la banque
d'Angleterre. Aujourd'hui on a fait à Lon-
dres, par anticipation, des reports à 8, 10 et
12 Or.0 sur les mines.

« Cela n'a pas empêché certaines valeurs
minières de monter. Il est vrai que c'était
la réponse des primes trimestrielles à Lon-
dres et qu'on a fait racheter les primes
levées. Une fois n'est pas coutume : dix fols
sur douze les vendeurs de primes encaissent
leurs 10 francs par titre, et deux lois sur
douze ils rachètent les primes levées avec
8 ou 10 francs de perte ; c'est tout de même
un métier lucratif.

a Les valeurs de tramways ai malmenées
par le succès du Métropolitain ont des vel-
léités de relever la tête. Quand des valeurs
sont tombées presque à rien, il n'y a pas
grand risque d'en acheter, M. de la Palisse
lui-même aurait trouvé cela ; et pourtant
vous feriez prendre facilement de l'Est Pa-
risien à 750 fr., tandis que vous ne trouve-
rez personne pour en acheter en ce moment
à 20 fr. En 1900, quand l'Omnibus valait
2.450 fr., c'était une valeur de père de la-
mille, mais à 450 fr. c'est une valeur de fils
de famille. Qu'on se souvienne des Che-
mins de 1er de Santa-Fé, de Porto-Rico,
Portugais, Andalous, etc., tombés à quel-
ques francs et qui se sont si brillamment
relevés. Les différentes valeurs de tram-
ways peuvent avoir le même sort. »

Nous n'avons pas besoin d'ajouter que
notre opinion est absolument conforme.

Comptant. — Actions. — Foncière 333,
Société Lyonnaise 614, Bons Panama 107.50
Laender 491, Parts Herme 73, Rochet 22.25,
Dombrowa 1.500, Péronnière 430, Rocbe
Molière 1670, Algérie 105, Charentes 390,
Croix-Paquet 659, Grenoble 260, Bron 75,
78. On parle de 4 anciennes, avec une soulte
en espèces, pour une nouvelle, 11 nous sem-
ble cependant que la liquidation a reçu de3
espèces et 4.800 Actions nouvelles à ré-
partir.

En banque. — Mines 'rè* "^5S^

Actions. - Tnarsls 123 M r aal ^ *'
57,50. Borax 610, Soie Hoftn^'ï 1» ^ 5»
Etienne 183, Caluire 525 ,

 Se 25°* Sain '
Kriegcr 113, Soufre' leo,^» %
40, Brasseries Loire 394 Ferrari H ??• Glaoà
ciants 97, Porchère 23 sS,, 8-1' Néft?
1.220, Alimentation 95 RichaM 1^ 0^ 8
57, Textiles 207, 213. Cycles 4i î l68- Pat
Platine 294.

 yCles 4i
' ^asaka. i 8̂

Obligations. — Communav 2^ -n
gnon 452, Donetzôll, Jourlevka i>n

V?^lU
427, Hongrois 4 0-0 lOO.lorCûimK'aji

NOTA. — Le coupon des Tabar* ~
mans est payable dès maintenant. 0/'<>-

- T.

Paris, 24 octohi..
•Ea débutant fermement, notre ma™,*

refuse à suivre la tendance de LOMSW S«
les Consolidés ont baissé assez sen8?hi0

es où
sur l'incident de Hull qui va se »*„i 8me«
pacifiquement. C'est ce que Pariai" trè*
pris tout de suite et ce que le Stook-Ex^?1'
a fini par comprendre. ^^nang-.

Notre 3 0/0 reste ferme comme un -*
Les fonds russes sont à peu m*, in u00-
gés. Argentin rescision en nouvelle h5 an'
Mines d'or d'abord fermes puisffift 886

 Le Gérant : CLAODHJS LAMURK.

ImpA. GENESTE. 71, rue Molière^oT

FEUILLETON DU « RAPPEL RÉPUBLICAIN »
au 25 Octobre — 30 —

PAR

Jules MARY

PREMIÈRE PARTIE

L'Armée des i Misérables

Puis, comme si ce baiser lui eût mis du
feu dans les veines, 11 recula, les deux mains
à son iront,

— Séparons-nous, dit la comtesse un peu
troublée, nous serions en danger si nous
restions ici plus longtemps.

Et, pendant qu'Héléna regagnait le châ-
teau, Robert se perdait dans l'obscurité.

Depuis qu'il se savait menacé par ies En-
fants d'Acier, le comte Harry Donesdale
n'avait rien changé â son genre de vie. Il
sortait comme par le passé, faisait de
longues courses à cheval, dans les bois et
dans les bruyères, revenait assez tard dans
la nuit, sans se préoccuper des avertisse-
ments dont il avait pourtant bien compris
le sens redoutable et la portée.

Lorsque le lieutenant Thornton lavait
engagé a user de plus de prudence, à s'en-
tourer de plus de précautions, il avait re-
psadu :

irp-wni«w!.^'i»«-"'Mi».n —n « ". -. . .itïïi».j»a«»»jWKtt.

— Non, monslenr, je n'en ferai rien.
Le lieutenant insista.
— Mon colonel m'a envoyé à Donesdale

non seulement avec la mission de défendre
voire château et d'empêcher tout désordre
dans votre domaine, mais aussi pour proté-
ger votre personne.

— Je n'en ferai rien, vous dis-je, mon-
sieur, Thornton. Que vos dragons gardent
le château et veillent à ce qu'il n'arrive pas
malheur à la comtesse, -soit ; mais moi je
ne veux pas donner à ces misérables de
Farney et des environs, qui ont comploté
ma mort, le plaisir de paraître les redouter.
Eh 1 pardieu, lieutenant, ces coquins au-
raient bien raison de rire s'ils me rencon-
traient escorté d'un détachement cle vos
soldats. Non, non, n'en parlons plus ; je ne
craias personne, et je suis assez adroit,
heureusement, pour deviner et déjouer les
ruses qu'ils préparent.

— Songez, monsieur, que je suis respon-
sable de votre vie et qu'on me demandera
compte des accidents que votre courage,
que j'admire, mais que je trouve impru-
dent, ce m'aura pas permis cle prévoir.

— Qu'à cela ne tienne, monsieur Thorn-
ton ; je vak écrire au colonel que je vous
ai chargé particulièrement de veiller sur le
château et d'assurer la sécurité de son per-
sonnel, mais que je me suis opposé, de
toutes mes forces, \ ce que vous me fassiez
suivre de gardes du corps qui me rendraient
ridicule,

— Puisque vous li% désirez, comte, je n'ai
plus rien à dire, fit Thornton avec une lé-
gère nuance de mécontentement dans ses
paroles.

Toutefois, et sans prévenir personne, cha-
que fois que Donesdale se préparait â sortir,
l'officier envoyait deux ou trois de ses dra-

4 goas, déguisés en paysans, battra les sen

tiers des bois aux alen tours,pendant que deux
autres, également vêtus du petit chapeau
irlandais, du carrielc, de la veste, chaus-
sés de gros souliers et les mollets pris dans
de hautes guêtres, suivaient de loin le
comte dans tous ses changements d'itiné-
raire et toutes les fantaisies de ses prome-
nades.

— Eh bien ! monsieur Thornton, disait
Donesdale quelques jour3 après, vous
voyez qu'il ne fallait rien craindre.

— Les paysans irlandais sont patients
comme des sauvages ; ils attendront un an,
deux ans, s'il le faut, l'occasion de vous
tuer sans danger pour eux.

— Entre nous, lieutenant, je crois qu'ils
s'attaquent plus volontiers à de pauvres
diabiei comme Warner et l'huissier Byrne
qu'a leurs seigneurs. Je suis sûr que vous
avez exagéré le danger que je cours ; voiià
mon avis, monsieur Thornton.

— Rappelez-vous, comte, l'assassinat 4e
Norbury, qui vous a précédé â Donesdale.

Harry se mit à rire et haussa les épaules.
— Norbury avait la vue basse, dlt-il ; mol

je vois plus loin que vos aigles noirs.
— Je ne partage pas votre confiance,

comte, et je souhaite de tout mon cœur que
l'avenir ne me donne pas raison.

Le lieutenant Richard Thornton ne se
trompait pas. Depuis longtemps, Ned Gri-
mes veillait. Dans les premiers jours il
avait attendu Donesdale auprès du château
rôdant avec les allures d'un mendiant, un
pistolet caché sous son manteau ; mais il
n'avait pas été heureux. Le comte n'était
pas venu de son côté. A la fin, plus circons
pect, plus réfléchi, il observa ses habitudes
Ii reconnut que les promenades de Harrv

I
le conduisaient presque toujours vers le
bols de3 Houx, qu'il traversait, pour ga-
gner plus loin la grande forêt de broussailles

et de chênes qui se continuait sur le comté
de Cork. Pour arriver au bois des Houx,
Donesdale était obligé de traverser des
champs clos de haies d'épines derrière les-
quelles 11 était bien facile de se dissimuler.
Ce fut là que Ned Grimes et Robert réso-
lurent cle l'attendre, à la tombée de la nuit,
au moment où il rentrait au château.

Robert, expulsé, demeurait avec les au-
tres dans la montagne, où, aidé par Joe
Mac-Doll et des affiliés, ses amis, il s'était
construit une cabane. L'argent des trou-
peaux qu'il avait vendus aux gens du comté
de Cork lui servait à acheter du pain; Ned
Grimes et Joe vivaient de la même façon,
misérablement.

Dans l'après-midi, Ned vint trouver
Traynor pour lui faire part du plan dés-
espéré qu'il avait conçu ; il voulait at-
tendre le comte derrière les haies, mais
comme il n'avait pour toute arme qu'un
vieux fusil à pierre, il pria Robert de lui
prêter une carabine â piston que Byrne
n'avait pu saisir, car le jeune homme avait
eu soin de la cacher hors de sa cabane
avant la visite de l'huissier.

— Tu as des pistolets, fit Ned Grimes ; Je
tirerai, et, comme je suis à peu près sûr de
mon coup, je tuerai le comte; mais si je ne
fais que le blesser, tu l'achèveras; nous
nous sauverons ensuite, en nous séparant,
afin de ne pas être pris tous les deux si
nous sommes poursuivis.

— Soit, dit Traynor tranquillement.
— La carabine est chargée ?
— Par moi ; j'ai coulé dans le canon une

balle et deux chevrotines.
— Bien, fit Ned sans comprendre le sin-

gulier sourire qui avait accompagné la
réponse de Robert.

Ils attendirent le soir ; un mendiant de
Farney, Miles le Jaune. Je.u* vint dire dans

l'après-midi que Donesdale, comme il le
faisait tous les jours.était sorti sans escorte.
Au crépuscule, Ned Grimes démonta le
fusil, le cacha sous son manteau, et lui et
Robert, prenant chacun un sentier dlîïé-
rent, se dirigèrent vers l'endroit dont its
étaient convenus, à quelques centaines de
mètres du château.

Ils y arrivèrent à la nuit tombante et,
pour se dissimuler, se couchèrent à plat
ventre dans les hauts genêts dont la plaine
était couverte. La haie, tout le long du
chemin, les dérobait aux rares passants;
ils n'avaient pas besoin de faire le guet ;
ils comptaient, pour être prévenus, se rele-
ver et se préparer au meurtre, sur le bruit
des pas du cheval de Harry.

Ils restèrent là une heure, silencieux,
immobiles.

— Il ne viendra pas, murmura Ned ;
Miles le- Jaune, le mendiant, s'est trompé
fcaas doute, ou bien l'exécrable comte est
rentré ; nous ne l'atteindrons pas aujour-
d'hui. ,

— Patience, dit Robert ; Donesdale est
très brave et ne crains pas la nuit, même
en se sachant menacé.

Ils se turent.
Traynor avait raison.
Cinq minutes à peine s'étalent écoulées

que l'on percevait clans le lointain le trot
d'un cheval. Ned so souleva et essaya cle
s'assurerslie cavalier était celui qu'ils guet
talent, mais l'obscurité était déjà profonde
et le cavalier était encore trop éloigné. La
nuit se rapprochait peu à peu ; à ia fin, Ned
Grimes dit, d'une voix ôtoulîée :

— C'est lui, J'en suis sûr, je le reconnais.
Il arma la carabine ; Robert les pistolets.
La silhouette du comte, trè3 vague d'a-

bord dans les ombres de la nuit, se déta-
- chait de seconde en seconde mus nettement.

Traynor, qui s'était penché par-dessus
haie, le reconnut à son tour-  . -t
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